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«Pas de prisonniers» 

Les Palestiniens des camps de 
Sabra ce de ChatSa, à Beyrôntb- 
Onest, ont-ils été victimes (Tm 
noorean massacre la semaine der- 
nière, perpétré cette fois-ci par les 
«aEcteas citâtes de l'organisation 
Aurai ? La tuerie va-t-elle s’ëten- 
drêi an autre camp pafestkrien de 
te fxudieaé sud, cehn de Borj- 
Barajnefc, dont le siège se poarso- 
vait t onj otn s , ce tœufi en début 
d'après-midi? 

Telles sont les questions qn*Q 
faut se poser. Il n'est pas encore 
possible <fy répondre avec préci- 
sion, les miliciens du mouvement 
dirigé par M. Nablh Berrî 
dép l o y ant tous leurs efforts pour 
que journalistes et observateurs ne 
puissent pas fane leur métier, leur 
Êaten&ant notamment l’accès aux 
««y de Sabra et de Chartlii. 
Mais un te! zèle à maintenir à 
distance les témoins indésirables 
ne co n stitu e-t-il pas justement un 
commencement de preuve ? 
D’amant pins que phdurs témoi- 
gnages, conc or d a nts, sont acca- 
blants. 

Eu septembre 1982, lors des 
premiers massacres de Sabra et de 
Chariia, la tuerie avait été indis- 
tincte. Les miliciens phalangistes 
qui Pavaient perpétrée avec la 
complicité de certains responsa- 
bles de Tannée israélienne avaient 
tiré sans discrimination sur les 
hommes, les femmes et les enfants 
rencontrés; quelque sept cents 
cadavres avaient été dénombrés. 
Cette fois, Pbenre «tes comptes 
n’est pas venue, mais le Man ris- 
que d’être également fort lourd. 
L'ne différence cepe n d ant, à en 
croire .le» eénacdgâages dfapoat- 
bks : lés aurtus de femmes et 
d’eduds resteraient l'exception. 
Tous les Palesthiieas ea âge de 
porter tes armes seraient en revan- 
che menacés, comme si les com- 
battants chiites avaient reçu pour 
coca^e d’exécuter le pins grand 
nombre d'hommes valides, pour en 
finir une fois pour toutes avec la 
présence armée palestinienne au 
Liban. -Pas de prisonniers-, teBe 
serait la consigne appliquée non 
seulement aux combattants cap- 
turés, mais ans» aux blessés, exé- 
cutés jusque dans les hôpitaux. 

De nombreux témoignages 
confirment, d'autre part, que les 
nrilnagns tf Amai ont entrepris une 
rafle qm s’étend bien au-delà des 
camps et concerne tous tes Pales- 
tiniens de Beyrouth-Ouest- Cette 
rafle aurait déjà entraîné l'arresta- 
tion de quatre cents personnes, qui 
auraient été conduites dans les 
sous-sob de la tour Murr, « dont 
ou est sans sornettes depuis. 

L'offensive antipalestinienne 
lancée par Amai s’expfiqæ en par- 
tie par ("hostilité des chutes à 
Tégard de réfugiés qui, jadis, 
régnaient en maîtres sur eux et ne 
se soudaient guère d'entraîner des 
pertes parmi les civils an no» de 
leur combat contre Israël. Mais 
eüe n’aurait pas pu revêtir ces 
aspects atroces si Amai n'avait pas 
reçu, dans cette affaire, le feu vert, 
voire les encouragements, de 
Damas, qui n’a jamais accepté la 
popularité dont joint M. Yasser 
Arafat parmi les dizaines de m3- 
Uers d'habitants des camps. La 
Syrie tente à tout prix de prendre 
le contrôle du mouvement pmksti- 
msn- Les atrocités que Ton soup- 
çonne bénéficient, enfin, d’une 
sorte «te loi du silence qu’observent 
à leur égard presque toutes les 
fn w twH mMwi libanaises, qui u'ont 
pas oublié qu'une grande partie de 
leurs ma&ètsrs actuels découlent 
de f arrogance et «tes fanfaron- 
nades dont on fait preuve naguère 
tes organisations années palesti- 
niennes as Liban. 


Ce coatentienx n'excuse « 

les événements d'aujourd'hui ni le 
jeu diabolique de la Syrie; Il pour- 
rait d’ailleurs se retourner contre 
elle si les protégés palestiniens de 
Damas oublient un moment leur 
haine de M. Arafat et ne restent 
pat taseusjbies aux exécutions sys- 
tématiques de leurs frères. La 
composante chiite prend en tout 
de plus en plus d'importance 
au 1 -Hibmi et eberebe 4 s'imposer, 
par tons tes moyens, comme la 
première- Ces* ne ambition <Ç» 
est sans aucun doute porteuse de 
nouveaux désastres. 


les milices chiites traquent 
les combattants palestiniens 

Alors que les tirs continuaient à retentir lundi 27 mai dans les 
camps palestiniens de la périphérie de Beyrouth, des rumeurs persis- 
tantes faisaient état d’une intervention syrienne pour rétablir l’ordre 
dans la capitale. De nombreux blessés palestiniens restent toujours 
sans soins dans les camps de Sabra, de Chatila et de Borj-Barajneh, 
où (a Croix-Rouge n’a pu pénétrer dimanche, et à l’intérieur desquels 
se dérouleraient des « massacres » et « exécutions sommaires », selon 
des témoignages concordants. 


Malgré ks dénégations du mouve- 
ment Amai, qui affirme combattre 
uniquement les Palestiniens armés 
et ne pas s'en prendre aux civils, de 
nombreux témoignages recueillis à 
Beyrouth font état des «excès», 
voire de -massacres» dans les 
camps palestiniens de Sabra et de 
Chaîna enlevés par Amai. 

Ainsi, des journalistes ont, à plu- 
sieurs reprises, pu voir, à la sortie 
des camps, des miliciens chiites 
commettre des violences contre des 
Palestiniens qui fuyaient les com- 
bats avec leurs familles. Selon une 
source médicale, des miliciens 
emmenant leurs camarades blessés à 
l'Hôpital américain de Beyrouth ont 
tué par balles un Palestinien qui 
était soigné aux urgences. Un autre 
Palestinien a subi le même son dans 
une ambulance. 

Un responsable d’une organisa- 
tion humanitaire occidentale a 
affirmé avoir vu à l'hôpital Akka, à 
la sortie sud do camp de Chatila, 
l'exécution sommaire de trois Pales- 
tiniens alignés le dos an mur. Selon 
des habitants, des actes de même 
nature ont en ben dans d'autres 
quartiers. 


Beaucoup de réfugiés palesti- 
niens, aujourd’hui sous la protection 
du Parti socialiste progressiste 
(PSP, druze), affirment que les 
miliciens d’Amal ont co mmis • des 
actes barbares ». Une femme resca- 
pée de l’hdpitaJ Gaza, dans le camp 
de Sabra, qui, par peur, n'a pas 
voulu donner son nom. affirme avoir 
vu mercredi en fin de soirée, vingt- 
cinq Palestiniens, dont des blessés, 
enterrés après avoir été abattus, 
dans un terrain de jeu, derrière la 
mosquée Danas, face à l’entrée prin- 
cipale de l’hôpital 

Elle a affirmé que les miliciens, 
après avoir investi l’hôpital, ont 
demandé aux hommes de sortir. 
- Ils mu demandé à une fille de 
treize ans de porter son frère blessé, 
allongé sur une civière et ne pouvant 
répondre à l'ordre. Comme elle 
était incapable de le faire, ils les ont 
tués tous les deux ». ajoute ce 
témoin. Jajj Mohamed, un responsa- 
ble d'Amal, avait pour sa part 
affirmé que seuls une quinzaine de 
combattants palestiniens avaient ctë 
tués dans les combats à l'intérieur 
de {'hôpital après qu'ils eurent 
refusé de se rendre. 

(Lire la suite page 3.) 


Le cyclone au Bangladesh : 
des miers de morts 

Le nombre des victimes du cyclone accompagné d'une onde de 
tempête qui a frappé, vendredi 24 mai, les régions côtières orien- 
tales du Bangladesh s'élevait, selon des chiffres officiels, lundi ea 
fin de matinée à 1 464 morts. Mais des responsables des opéra- 
tions de secours estimaient qu’il pourrait y avoir entre 10 000 et 
25 000 disparus dans cette partie de l’embouchure du Gange et du 
Brahmapoutre parsemée d’fles, dont entames ont été totalement 

De notre correspondant 


New-Delhi. - Cinq mille morts 
au moins, des milliers de disparus et 
plus de deux cent cinquante mille 
sans-abri, tel est le bilan, probable- 
ment provisoire, de l’onde de tem- 
pête (voir encadré page S ) qui s’est 
abattue, vendredi 24 mai, sur ia 
région sud-est des côtes du Bangla- 
desh. La mer' ayant monté de plu- 
sieurs mètres, aurait totalement 
recouvert IHe Sandwip, et l'on est 
sans nouvelles des dix mille 
pécheurs qui y vivaient. D'autres 
îlots de la région, qui est située sur le 
bord du delta du Gange, seraient 
entièrement dévastés. Cinq distrias 
côtiers, à l’entrée du golfe du Ben- 
gale, ont été touchés: Noakhali, 
Feni, Bbola, Cox's Bazar et Chitta- 
gong (premier port et seconde ville 
ou pays). Des dizaines de villages 
sont coupés du monde. 

Officiellement, le bilan humain 
de la tragédie était, lundi matin, 
d’environ mille cinq cents morts. 
Mais le général Chaudhury, minis- 
tre des calamités naturelles, décla- 
rait dimanche soir : « Le bilan 
s’alourdit au fur et à mesure que les 
informations nous parviennent. » 

Selon les fonctionnaires de Dhaka 
qui centralisent les renseignements, 
les trois quarts «le l’activité de ces 


cinq districts sont totalement ou par- 
tiellement détruits, et les périmètres 
agricoles ont énormément souffert. 
La famine, ou au moins la disette, 
phénomène récurrent au Bangla- 
desh, risque de réapparaître. 

En attendant, au moins quatre 
cents pêcheurs ont disparu corps et 
biens autour de l'ne de Kutubdia, et 
l’on est sans nouvelles des quatre 
mille habitants de l’ilôt de Sonadia. 
• aujourd'hui complètement sub- 
mergé m. 

D'après les journaliste locaux, 
personne ne connaît l'étendue réelle 
du désastre. Toutes les communica- 
tions avec les régions sinistrées sont 
coupées, et seuls des hélicoptères de 
F armée survolent les îles noyées sans 
pouvoir s'y poser. 

Des vivres et des couvertures sont 
parachutées aux poignées de survi- 
vants repérer ici et là. Quatre 
navires de la marine de guerre croi- 
sent le long des côtes, à la recherche 
des victimes. Lundi matin, une seule 
famille de quatre personnes, miracu- 
leusement sauve, avait pu être repê- 
chée. 

PATRICE CLAUDE. 

f Lire ia suite page S. ) 


EXPOSITION D'ARCHITECTES FRANÇAIS A ROME 

Poétique et aléas de l'archéologie 


Le Forum romain ne cessera 
jamais d’attirer les foules. Dans ce 
vallon dallé, étrange et poussiéreux, 
encadré par d'illustres ruines 
pareilles à des falaises de brique 
rose, l’attention est soumise à rude 
épreuve. Qu’y trouve-t-on 
aujourd'hui? Découvre-t-on encore 
les marques de la grandeur qui a fas- 
ciné les plus grands esprits de 
l’Occident? H faut que J 'imagina- 
tion s’éveille et même qu’elle 
s'emporte. Avec ces fragments et 
ces traces au sol, elle doit fabriquer 
des structures de marbre et de por- 
phyre, et, les souvenirs aidant, poser 
des frontons eu équilibre sur les 
colonnes cannelées réorganisées en 
portiques. Qui sait encore se livrer 
comme en songe à l’exercice ? 

Ce printemps, les visiteurs qui 
bravaient le temps médiocre ont eu 
une chance rare, dont on veut espé- 
rer qu’ils ont su profiter. Dans la 
haute salle dite de la Carie ont été 
disposées, avec un soin et un sérieux 
fort appréciables, les grandes plan- 
ches de relevés on restitutions des 
édifices proches : le Tabularium qui 
barre la capitale. 1e noble temple de 
Vespasien et Titus, te curieux sanc- 
tuaire double aux absides tête-bêche 
de Vénus et de Rome, etc. Ces <3ocu- 


par ANDRÉ CHASTEL 


ments exceptionnels proviennent de 
ce qu'on appelait au siècle dernier 
les «envois de Rome», c’est-à-dire 
tes travaux obligés des pensionnaires 
de l'Académie de France (1). Le 
récolement de ce fonds capital est en 
cours à Paris. Un ensemble signifi- 
catif en a été retenu pour montrer in 
situ comment était étudiée 1a Rome 
antique à un moment où l'on ne dou- 
tait pas que la connaissance précise 
«1e ces formes était essentielle à 
toute «création» moderne. 

D’où l'extraordinaire, l’implaca- 
ble rigueur analytique de dessins à 
la plume et au lavis comme ceux de 
Duc pour le Colisée (1830), de 
Ménager pour le temple «TAntonin 
et Faustine (1809), de Normand 
pour l'ensemble du site ( 1 850) . A te 
villa Médicis même, qui - faut-il 1e 
rappeler ? - était depuis 1804 la 
demeure des pensionnaires- 
architectes, une exposition complé- 
mentaire présente d'autres pièces 
remarquables: la colonne Trajane 
de Percier (1788), la spirale des 
reliefs étudiés & la plume avec un 
métier incroyable, le Temple de ta 
paix de Gauthier (1814) etc:.. Cet 


ensemble, tiré pour la première fois 
des cartons, fera dans un an l'objet à 
Paris d'une manifestation, qui sera 
seulement privée de la singularité, 
du prestige envoûtant et des 
rumeurs du site. 

Plusieurs lignes de réflexion se 
croisent autour de celte initiative 
franco-italienne. La documentation 
est, ô combien ! proprement fran- 
çaise; il fallait la tyrannie de l'idéo- 
logie néoclassique pour imposer de 
telles tâches aux futurs architectes. 
Mais la surintendance de Rome, 
conjointement avec l'Ecole fran- 
çaise. a fourni les notices d'accom- 
pagnement d’un catalogue monu- 
mental. Téquivalcm pour Rome de 
ce qui a été réalisé il y a quatre ans 
pour Porapéi. Autrement dit, on a 
examiné à l'occasion de ces relevés 
la • restitution » progressive de cha- 
que monument par la démarche 
archéologique. Les étapes en sont 
précisées de génération en généra- 
tion grâce au labeur des pension- 
naires; Percier qu’on descendait 
dans un panier 1e long de la colonne 
Trajane, Lesueur (1823), plus tard 
Guadet (1887) arpentant 1e forum 
de Trajan pour en retrouver l’articu- 


lation, faisaient otuvre d'archéolo- 
gues en recomposant les formes, lis 
interrogeaient les fouilleurs, les spé- 
cialistes. 

Puis les orientations bifurquèrent. 
Le savoir historique voulait des 
documents exacts, terre à terre, non 
des reconstitutions plus ou moins 
fantaisistes. Les excellentes observa- 
tions d'Annie Jacques et de Cathe- 
rine Brice sur cette évolution des 
disciplines éclairent ia crise des 
années 1860, où un praticien doué 
comme Guadet s’interroge sur le 
bien-fondé des études de restaura- 
tion qui sont au programme de la 
troisième année des pensionnaires. 
L’archéologie est inutile aux - créa- 
teurs » ; il faut l’abandonner aux 
• fruits secs »... A travers ces 
ouvrages revivent les discussions 
d’une violence passionnée qui mar- 
quèrent la fin de l’idéologie classi- 
que. 

f Lire la suite page 13.) 


( I ) Roma amiqua. Envois des archi- 
tectes français (1788-1924) : Forum. 
Colisée. Palatin : 166 numéros. Préface 
par A. La Regina et Ch. Pieiri. A la 
Curie (Forum) et à b villa Mcdicts 
(jusqu'à fin mai). A l'Ecole nationale 
supérieure des Beaux-Arts (mai-juillet 
i 986). 


PRIX DU PETROLE 

Pressions 
à la baisse 


Le marché mondial du pétrole 
brut montre des signes de faiblesse 
de plus en plus clairs. Les opérateurs 
s'interrogent sur les capacités de 
l’OPEP (Organisation des pays 
exportateurs de pétrole) à éviter une 
nouvelle baisse de ses prix officiels 
d'ici l’automne. De vives pressions 
s’exercent en effet sur l'Arabie Saou- 
dite pour ramener h réduire ses 
tarifs, nettement supérieurs aux 
cours du marché au jour le jour. 

Le royaume wahhabite apparaît 
désormais comme le seul défenseur 
des prix mondiaux du brut. D'une 
paru il reste quasiment le dernier 
producteur à respecter strictement 
les tarifs officiels fixés par l'organi- 
sation (28 dollars par baril pour le 
brut de référence), alors qu’au sein 
de l’OPEP les rabais et les accords 
de troc se multiplient sous une 
forme ou sous une autre et que (a 
Grande-Bretagne et la Norvège, 
deux des principaux producteurs 
non membres de 1 organisation adap- 
tent, mois par mois, leurs tarifs à 
révolution du marché. Ainsi la com- 
pagnie norvégienne d’Etat Statoil 
s’apprête-t-elle à réduire en juin ses 
grixjde vente d’au moins I dollar par 

D'autre part, l’Arabie Saoudite 
supporte depuis quelques semaines 
quasiment seule le rééquilibrage du 
marché, en réduisant sa production 
de façon draconienne pour éviter un 
effondrement «les cours. Tandis que 
la plupart de ses partenaires au sein 
de l’OPEP, notamment le Nigeria et 
l'Equateur, qui ont reçu récemment 
un rappel à l’ordre de ('organisation, 
trichent et dépassent largement les 
quotas de production qui leur ont été 
attribués, 1e royaume wahhabite a 
réduit son niveau d'extraction bien 
en dessous de son quota (4.3S mil- 
lions de barïls/jour), Limitée à 
3,4 millions de barils/jour en avril, 
la production saoudienne aurait 
même, selon le Financial Times, été 
ramenée depuis peu aux environs de 
2^ millions de barils/jour sous la 
pression des compagnies améri- 
caines membres de l’Aramco. 
consortium exploitant le brut saou- 
dien, qui tentent d'obtenir une 
baisse des prix officiels. 

• La principale question est de 
savoir jusqu'où l’Arabie Saoudite 
peut accepter de baisser sa produc- 
tion », a déclaré vendredi 24 mai, au 
cours du congrès français du pétrole. 
M. Ait Laoussine, consultant inter- 
national. directeur général de la 
société IEDC. Jusqu’ici toutefois le 
royaume wahhabite semble décidé à 
tenir bon. 

• Le royaume saoudien, qui a 
assumé la responsabilité de défen- 
dre les prix officiels du brut, 
s'engage à respecter les prix décidés 


parl'ÔPEP et appelle tous les pays 
à coopérer avec lui dans ce but », a 
indiqué, 1e 26 mai, un porte-parole 
saoudien. Il répondait ainsi aux 
rumeurs qui ont suivi l'envoi par la 
compagnie saoudienne Petromin 
d'un télex précisant à ses clients la 
procédure à suivre pour une cagai- 
son en mer en cas de baisse des prix. 
Les rumeurs avaient provoqué en fin 
de semaine un vive baisse des titres 
pétroliers et de la livre sur le marché 
londonien. 

VERONIQUE MAlfRUS. 
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NOUVELLE-CALÉDONIE 


Le projet de loi sur le statut de la Nouvelle-Calédonie sera discuté à 
V Assemblée nationale à partir du mercredi 29 mai. Stan Rougier 
fait part de son expérience sur le terrain et de la colère des jeunes 
devant V irresponsabilité des dirigeants . Claude Pêninque, dans des 
termes qui choqueront plus d'un de nos lecteurs , s 9 indigne parce que 
Von ne respecte pas à Nouméa la loi républicaine et la volonté de 
70 % des Calédoniens de rester français . 


Perdre son âme à Nouméa 


Ml 



ou a 

La France a fait tout ce qu’il fallait 
pour conduire les Mélanésiens à V émancipation. Ils ne. trahissent pas 
leurs références d 9 origine en adoptant notre culture. , 


La déchirure 


Le témoignage d’un prêtre qui , au-delà des ferments de haine , 
sait que la majorité des Calédoniens veulent apprendre à vivre ensemble 

par STAN ROUGIER (*> 


E N une minute de flash télé- 
visé, toute la douleur 
d'une jeunesse traumati- 
sée. Le visage d'une lycéenne 
mélanésienne. Un copain caldo- 
che a posé sa main sur son épaule. 
Elle évoque son dégoût au sujet 
de la mort de leur ami commun, 
Célestin Zongo. 

Voici quelques semaines, j'ani- 
mais une retraite spirituelle pour 
ces jeunes de Nouvelle-Calédonie, 
toutes ethnies confondues : Méla- 
nésiens, Européens, Wallisiens, 
Tahitiens, Vietnamiens. Il n'y 
avait pas une ombre de racisme 
entre les soixante jeunes venus 
passer cinq jours autour de 
l’Evangile. Par contre, quelle 
colère, quel écœurement, 
lorsqu'ils évoquaient l'univers des 
adultes, des responsables! J’ai 
encore une cinquantaine de leurs 
lettres sous les yeux. Tous me par- 
lent de peur pour l'avenir. 

« Ceux gui dirigent nos desti- 
nées sont devenus fous. » <* Les 
chrétiens des deux bords 
devraient se réunir et dialoguer. 
Il ne faut empêcher personne de 
s’exprimer. » « Je suis en colère 
contre ceux qui gouvernent ce 
pays. Qu'ilsaillem donc faire un 
match de foot pour se calmer les 
nerfs et laisser les habitants vivre 
en harmonie. • • Ces événements 
sont fatals après tant d’années de 
tensions, mais les jeunes peuvent 
donner l’exemple du dialogue 
entre les ethnies. » 

La moitié de la Nouvelle- 
Calédonie a moins de vingt ans. 
Vers quels abîmes de haine veut- 
on les entraîner ? Ici, comme au 


Vietnam, comme au Cambodge, 
comme au Liban, de puissants 
intérêts mènent une féroce partie 
de bras de fer. Même les meneurs 
ne savent pas toujours très bien, je 
suppose, pour qui ils roulent. Je 
pense à la chanson de Jacques 
Brel : Satan laisse exploser sa joie 
après une visite sur terre, parce 
que les hommes s'entre-tuent. 
• Ça fait des morts sans confes- 
sion, des confessions sans rémis- 
sion, ça va ! » 


Respectez-moi 

» 


Lorsque je parlais de réconci- 
liation sur les ondes de radio ou de 
TV â Nouméa, je ne savais pas 
trouver les accents d'un François 
d’ Assise et j'en pleurais. J'enra- 
geais de penser que dans ce pays 
prodigieusement beau, magique, 
ce pays suffisamment grand, non 
seulement pour ceux qui s’y trou- 
vent déjà, mais encore pour tous 
les réfugiés d'Asie du Sud-Est 
réunis, nous allons peut-être vers 
un bain de sang. Comme dans ce 
Proche-Orient, couvert d'oliviere 
et de colombes, où les deux peu- 
ples les plus humiliés de la pla- 
nète ne coexistent que par mira- 
cle. alors que la terre de Dieu est 
à tous ses enfants. 

Je crois que la violence est un 
symptôme. Je crois qu'elle veut 

(•) Prêtre, écrivain. 


dire : - Respect ec-moi ou Je 
mords. - C’est par désespoir que 
l'on tue. « Us ont brûlé ma mai- 
son. disait un Calédonien, blanc, 
ce n’est pas grave. Mais s'ils tou- 
chent à mes enfants, alors je ne 
réponds plus de rien ! » » Si vous 
saviez le poids de l'humiliation 
qui pèse sur notre peuple l me 
disait un prêtre mélanésien. Com- 
ment désamorcer cette énergie 
formidable que représente la 
volonté de se venger ? » « La ten- 
dresse, disait Bleustein-Blanchci, 
c’est ce qui reste lorsqu’on a tout 
pardonné!... » II faut s'appeler 
Gandhi ou Desmond Tutu pour 
choisir cette arme secrète du par- 
don, la seule efficace. Mais quel 
nom faudra-t-il donner à ceux qui 
incitent à la haine ? 

J'interrogeai un jour un groupe 
de militants du FLNKS : * Vous, 
chrétiens, cela ne vous gêne pas 
d’avoir recours à la violence ? » 
Un grand sourire accueillit ma 
question : » Et Jésus, avec quoi il 
a parlé aux marchands du tem- 
ple ?» De l'autre côté, sans 
besoin de se référer à d'autre 
Evangile que celui de l'instinct, 
j’ai entendu des militants du 
RCPR appeler & « en finir par 
tous les moyens ». 

La logique de l'information 
braque le projecteur sur ceux qui 
sont prêts à s’entre-tuer, par 
ennui, par peur ou par bêtise. 
Mais la grande majorité des 
hommes et des femmes de ce pays 
veulent apprendre à vivre ensem- 
ble. Et cela, peut-être, on ne le 
sait pas assez. 


L A France des droits de 
l’homme, légitimement 
fière des idées émancipa- 
trices qu'elle a apportées au 
monde depuis 1789, a accepté, 
semble-t-il, d'un cœur léger le 
meurtre d'une institutrice lapidée 
sur une route de la Nouvelle- 
Calédonie, à l'évidence pacifiée 
par la conjonction des efforts de 
M. Pisani et de M. Ijibaou- 

L’insti tuteur — étymologique- 
ment « celui qui met l'homme de- 
bout », souvent symbole des va- 
leurs que la gauche aime 
s’approprier : la formation, 
l’émancipation, la responsabilisa- 
tion de l'homme, le progrès — est 
maintenant le symbole non seule- 
ment du laxisme de l’Etat, mais, 
semble-t-il, de la pathologie men- 
tale grave des chantres de l'idéo- 
logie à la mode. 

Les enseignants de toute na- 
ture, même ceux qui sont députés, 
peuvent-ils admettre que le minis- 
tre de la culture ait invité à Paris 
M. Tjibaou, au prétexte d’un mu- 
sée du Pacifique». Ou pourrait 
sans doute très rapidement faire 
faire une photo de l’institutrice 
morte qui aurait sûrement sa 
place dans ce musée... On ima- 
gine alors la minute de silence 
réunissant face à ce portrait 
M. Tjibaou et un ministre de la 
République dans une émotion 
commune. 

Il est trop facile de dire que la 
France n’a pas fait ce qu'il fallait 
pour émanciper les Mélanésiens. 
Pour apprendre, il faut encore le 
vouloir. Il faut aussi privilégier un 
système culturel et ne pas confon- 
dra culture et folklore. Les Méla- 
nésiens formés, ceux qui ont 
choisi la culture et le mode de vie 
occidentaux, ne trahissent pas 
pour autant leur origine, ils ont 
tout simplement gravi les éche- 
lons de la connaissance et de la ci- 
vilisation. On peut tout de même, 
sans être taxé de fascisme, préfé- 


par CLAUDE PÊNINQUE 

rer la civilisation de Molière; de 
Racine, ou de Corneille; les écoles 
qui forment MM. Fabius, Rocard, 
Mitterrand, Barre, Chirac, Gis- 
card,.. 

Que diable, en France ou dans 
tout pays normal, on s’arrange 
plutôt pour que ses enfants en- 
trent à Polytechnique ou ce qui en 
est l'équivalent plutôt que. d'être 
formés dans une école de danse 
provinciale où Us pourraient évi- 
demment apprendre la bourrée et 
la sardane (et vingt-cinq patois», 
pour que tout soit plus corn-' 
mode) ! 

On ne peut pas, & Paris, envisa- 
ger de faire voter les émigrés, de 
leur drmrn-r une nationalit é qui ne . 
les intéresse bien souvent qu'en 
fonction des avantages matériels 
ou même qu’ils refusent et qui, en 
tout état de cause, ne les rend pas 
désireux de mourir pour la patrie, 
et, à Nouméa, parier du' droit du. 
premier occupant ! Car, enfin, est- 
ce que MM. Stasi, Pisani, vote- ' 
raient en France si l’on appliquait 
des idées aussi saugrenues ? 


Générosité, MriBsne 
et coifosimi mentale ! 


La générosité, le libéralisme, 
l'émancipation, ce n’est pas la 
confusion mentale. La. démocra- 
tie, c'est, dans tous, les pays du 
monde, le choix électif libre et ta 
loi de la majorité. Dans les pays 
démocratiques, le consensus s’éta- 
blit. & partir, de 50,01 %\ En * 
Nouvelle-Calédonie, alors qu’il y 
a à l’évidence 70 % de majorité 
pour, le maintien de la France et 
de sa civilisation, on a. fait des-, 
pieds et des mains pour ne pas re- 
courir au vote, au prétexté que 

(*) Président du Corde France- • 
Nouvelle-Ca lé d on ie. 


cela n’anrftftgerail «en. A l’évi- 
dence^ cela s'arrangera rien dans 
aucun pays-rjHand la loi répobli- 
caine n’est pas appliquée. 

De plus, if faut être réellement 
fou pour comparer les quelques 
agités Canaques à la résistance 
française '.-contre. Foccupeat aile» 

En fait, Nouméa n'est pas si 
loin. La Fram*æ!,sui'tfc etie aussi, 
sa vague dé tecrônfofe Ëst*ce que 
cela s’apparente à f* lotie contre 
l’occupant nazi dé' faire sauter 
n Importe quoi en France métro- 
politaine pour le Ubaîvpour F Ar- 
ménie ? Demain* pourquoi pas 
pour la bbémkm du peuple pyg- 
mée?». • - 

Les Calédonien»; ont sûrement 
entendu avec intérêt et plaisir 
Mi Joxe, -ministre, de rintérieur, 
parier du risrwrismcqtn doit être 
prévenu, combattu, puni, quel 
qu’il soit. Ils mit entendu, de 
même, M. Chirac te dire, ainsi 
d’ailleurs que M. Le Pen. Il sem- 
ble donc qu’il y ait un consensus 
national sur cette idée. La lutte 
antiterroriste doit être nationale 
et mondiale. 11 n’y a pas de justifi- 
cation à la violence, qui n’est ja- 
mais un moyen et qui se peut être 
envisagée que dans des cas vérita- 
blement exceptionnels, face à Hi- 
tler, Staline, Khomeiny, Ka- 
dhafi, etc. 

. La France, son Etat, sa gendar- 
merie, peuvent-ils être comparés ? 
Luttons contre le terrorisme par 
les moyens appropriés. Robes- 
pierre avait une formule : il appe- 
lait eda * là dictature de la li- 
berté ». 

- Fuia-Nomnéa,’ même' combat. 
Ne laissons pas' les germes mettr- 
. triera se développer. Dans des cas 
exceptionnels, il faixt des' opéra- 
tions chirurgicales que, juste- 
ment FEtat fiançais, plus que 
tout autre, est en position morale 
et légale d'effectuer. 



« LA GUERRE POLITIQUE », de Raymond Marcellin 

Un vade-mecum anticommuniste 


E T si M. Raymond Marcellin 
avait au raison ? Raison 
sur fa menace soviétique, . 
raison sur le terrorisme, raison 
sur sa conception d'une police 
forte, raison sur tout ! Disons-le. 
l'ancien ministre de l’intérieur du 
général de Gaulle et de Georges 
Pompidou n'en doute pas une 
seconde. C'est même avec assu- 
rance qu'il reprend certains dos- 
siers de cette époque, les feuil- 
lette et démontre que 
M. Marcellin, après tout, n'était 
ni cet énervé dont la gauche se 
moquait ni ce politique aveugle si 
souvent dépeint. Du reste, à cha- 
cun des cinq remaniements 
ministériels qui eurent lieu sous 
Georges Pompidou, ce dernier 
écarta l’idée de <r démarcellini- 
ser » le ministère de l'intérieur et 
répéta : # Marcellin , ça me ras- 
sure. » 

Le mot est paradoxal. Car si 
M. Marcellin rassure, c'est à 
force de brosser des tableaux 
peu rassurants de la situation. 
Les lecteurs de la Guerre politi- 
que s'apercevront vite que 
l'auteur assume parfaitement 
son anticommunisme tranquille 
et tenace. Et il s'emploie, dans la 
première partie de son ouvrage, 
à jouer les pédagogues. 

C'est ainsi que M. Marcellin a 
rédigé un vade-mecum sur la 
menâce soviétique. Il oppose, à 
chaque slogan, un autre slogan. 
Vous prétendez être les défen- 
seurs des droits de l’homme et 
du citoyen ? Je vous réponds : le 
goulag, le mur de Berlin, les 
déportations de la population. 
Cést la guerre des mots, partie 
de la guerre politique... L'auteur 
n'oublie jamais fa déclaration de 
Staline : e La raison pour laquelle 
il n'y a pas de gouvernement 
communiste à Paris, an ce 
moment, est que tes circons- 
tances de 1945 n'ont pas permis 


à l'armée soviétique d'atteindre 
le territoire français. » 

L'essai politique, dans (a 
deuxième partie, s'enrichit de 
l'expérience ministérielle de 
l’auteur. C'est avec plaisir que 
fauteur souligne que la France, 
de 1968 à 1974, fut k leader de 
l'antiterrorisme en Europe ». Au 
passage, il combat ridée que 
cette trop courte parenthèse ah 
été le produit de la réflexion ou 
d’une prise de conscience des 
gauchistes. M. Marcellin rappelle 
aussi ce que le démantèlement 
de la filière française des stupé- 
fiants - la « french connection » 
- dut à sa volonté de « mettre le 
paquet ». 

Voilà pour le côté plaisant. 
Mais r ancien ministre eut aussi â 
s'occuper de mauvais coups. La 
« misérable affaire » Markovic 
dont eut è souffrir Georges Pom- 
pidou fit partie de ce lot. L'affaire 
des micros du Canard enchaîné 
aussi. M. Marcellin consacre à 
celle-ci six pages pour nous livrer 
trois informations : 

1) L'opération fut déclenchée 
â la demande de M. Robert Gai- 
ley. ministre des armées, après 
que l'hebdomadaire eut publié un 
document classifié « Diffusion 
restreinte — source secrète » sur 
des menées étrangères au camp 
militaire du Larzac ; 

21 La DST prit en charge 
l'enquête et la posa des micros 
sans pour autant demander une 
autorisation gouvernementale ; 

3) La DST. enfin, a été 
« entraînée s à jouer les plom- 
biers sur la suggestion d'un jour- 
naliste de l'hebdomadaire... 

Le Canard enchaîné appré- 
ciera. 

LAURENT GREILSAMER. 

*Ed. Plon, 250 p., 80 F. 


Secs 


Centre 
tout espoir ? 


Sabra et Chatila furent l’objet 
pour Israël d’une condamnation 
internationale sans appel. Les 
médias confondirent sciemment et 
avec délectation le veilleur assoupi 
et les bourreaux qui, se disant chré- 
tiens, n’avaient pas hésité à se lancer 
dans un innommable carnage entraî- 
nant vieillards, femmes et enfants 
dans une mon atroce. Le meurtre 
commis par d’autres retomba sur la 
communauté d'Israël tout entière; 
CelJe-ci d’un même cœur et d’une 
même voix, s’interrogea et fit com- 
paraître devant elle ceux auxquels 
elle avait confié le pouvoir. Elle le 
fit pour défendre les valeurs éthi- 
ques qui demeurent le fondement 
même, l'essence du mystère, qui la 
consument. Elle demandait raison 
d’un crime qu'elle n’avait pas 
commis mais qui s’était accompli 
par une négligence fatale qui 
• dépassait les possibles de sa 
liberté ». - Veilleur, où en est la 
Nuit ? Veilleur, où en est la Nuit ? 
Le veilleur dit : « Le matin vient, ta 
nuit aussi » (I). 

Israël tenta sans concession d’élu- 
cider s'il y avait eu ou non transgres- 
sion fondamentale de l'éthique et 
n’eut de cesse de rechercher et 
d'analyser ses propres responsabi- 
lités. Il se livra â un examen de 
conscience sous le regard de toute la 
communauté internationale. Il inter- 
rogea la » présence de Dieu dans 
l'histoire», dans son histoire. On 
voulut à peine relever cette démar- 
che par laquelle le premier ministre 
aux commandes de l'Etat, le chef 
des années d’Israël, comparurent 
pour répondre d'une présence qui 
s’était • assoupie ». 

Aujourd'hui les chiites d’Amal 
ont entrepris dans ces mêmes agglo- 
mérations de Sabra et Chatila 
d'exterminer, avec le consentement 
et l'appui syriens les survivants 
musulmans échappés aux massacres 
de bourreaux qui se prétendaient 
chrétiens. Le rêve de U Grande 
Syrie est devenu réalité. La Syrie 
qui, avec le consentement et l’appui 


de ses alliés arabes, refuse aux 
Palestiniens un accord qtd pourrait 
les conduire ft une reconnaissance. 
La tragédie palestinienne incombe & 
scs chefG qui nont pas su, pas voulu, 
pas pu reconnaître Israël comme 
seul interlocuteur quLdans un dialo- 
gue sans intermédiaire, aurait été 
capable de protéger de » ses alliés » 
(!) son frère IsmaêL Demeurent 
donc le sang, les larmes, le deniL Et 
le silence de tous. 


(I) Isaïe. 


GUY SUARES 
(écrivain.) 


nale (a deux reprises) la proposition 
de créer l'Europe des technologies. 
Quelques journaux (très rares) 
m'avaient permis, par la' suite, de 
relancer mon projet. 

Bien entendu, j’allais beaucoup 
plus loin, sans attendre la «guerre 
des étoiles ». elles contre-feux. 

Je proposa» de : 

- Couper toute la technologie en 
centres de recherche ou de synthèse 
(qu'il suffisait de coordonner dans 
un domaine). 


- Accoler è ces centres des uni- 
versités spécialisées. 

- Faire des chercheurs (des cen- 
tres) les professeurs des universités. 

- Récupérer les meilleurs étu- 
diants pour renforcer les centres de 
recherche. 

- Faire exploiter, 2 leur profit, 
les breveta par les centres de recher- 
che (.»). 

JEAN-PAUL DAVID 
( ancien député). 


ü Au-delà 

du confessionnalisme 

Je voudrais ici unir ma voix û 
toutes celles qui, ces jours-ci, se sont 
efforcées d'attirer Tattention des 
Français sur les souffrances du peu- 
ple libanais. Mais comment ne pas 
voir qu'une telle requête n’est légi- 
time que si notre solidarité ne 
s'enferme pas dans de trop étroites 
limites confessionnelles ? 

Je ne veux accepter que des pré- 
lats ou des hommes politiques défen- 
dent exclusivement « les chrétiens 
du Liban », alors qu’ils se sont tus, 
ces dernier mois, quand, dans ce 
même paya, des milliers de musul- 
mans étaient, eux aussi, victimes de 
l’injustice et de la violence. 

En cette fin du vingtième siècle, 
le temps des croisades est fini — on 
devrait l'être. Nombreux sont les 
Libanais - chrétiens et musulmans 
— qui l’ont compris et qui cherchent 
ensemble les voies de la paix. Ce 
sont eux que l’Occident doit 
aujourd'hui soutenir. 

PÈRE MICHEL LELONG 
prêtre 
(Paris.) 

S Avant Eurêka 

U a donc fallu vingt-cinq ans pour 
aboutir à Eurêka, encore qu'il 
s'agisse d’une formule bâtarde. 
C'est, en effet, dans les années 60 
que j’avais fait à l’Assemblée natio- 
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PROCHE-ORIENT 


LA « GUERRE DES CAMPS » AU LIBAN 

L'épreuve de force entre Damas et les Palestiniens pro-syriens 

De notre correspondant 


Beyrouth. — L'enjeu de la 
« guerre des camps » qui est entrée 
dans sa deuxième semaine est en 
train de dépasser largement le 
contrôle du terrain ; et sa dimension 
chiito-palestinienne, ou même 
libano-pal estinienne, masque mal sa 
dimension syro-paJestimenne. C’est 
.en effet la pierre angulaire de la po- 
litique syrienne non seulement au 
Liban, mais à l’échelle de la crise du 
ProcheOrient, qui est en jeu. 

Damas recherchait dès avant la 
guerre du Liban, et recherche en- 
core plus activement depuis dix ans 
que celle-ci dure, & se présenter en 
allié protecteur des Palestiniens, dé- 
tenteur à ce titre du pouvoir réel de 
décision en leur nom. Le conflit 
Tayant mené par deux fois, en 1976 
et en 1983, à la guerre avec M. Ara- 
fat c'avait pas d’autre objet. Et si les 
Syriens ont pris le risque politique 
d’aller jusqu'aux hostilités avec le 
chef de l'OLP, qui s'est battu sous le 
label de T « autonomie de la déci- 
sion palestinienne », ce n'est certes 
pas pour que leur homme, Abou 
Moussa, et leurs protégés du FDLP, 
du FPLP et du PFLP-CG fassent vo- 
ler en éclats le postulat de base : 
« Ce qui est bon pour la Syrie est 
bon pour les Palestiniens. » 

Or, au lieu de la démonstration de 
la soumission des Palestiniens & sa 
volonté, c'est la démonstration 
contraire qui serait faite a leur résis- 
tance £ l’arbitrage de Damas persis- 
tait. Qu ‘Abou Moussa et les antres 


aient tiré an canon sur la milice et 
les quartiers chiites de Beyrouth- 
Ouest, soit ; et cela pouvait même se 
révéler utile pour permettre la prise 
en main des camps par les Palesti- 
niens «pro-syriens » . 

Mais que cette rébellion persiste, 
manifestement contre le gré de 
Damas, entraînant de surcroît les 
pays arabes à se mêler de la chasse 
gardée syrienne, voilà qu’il ne s’agit 
plus de manoeuvre, mais de défi, et 
qui risque de bouleverser l'équation 
sav amment et patiemment mise au 
point par le président Assad. 

Telle est la' signification que 
prend de -plus en plus l'actuelle 
guerre des camps de Beyrouth. Plus 
D amas appuie la milice chiite Amal 
— et die le fait tous les jours - et 
exige le ramassage des armes des 
camps palestiniens, plus le refus pa- 
lestinien prend du relief, l'allure 
d’une épreuve de force entre la Syrie 
et « ses » Palestiniens ; à cet égard. 
M. Arafat revient au premier plan si 
Damas ne contrôle plus ceux-ci, et 
ne peux a fortiori prétendre décider 
pour l'ensemble des Palestiniens. 

Or deux points reviennent dans 
les résolutions de tous les Palesti- 
niens théoriquement prosyriens, no- 
tamment le FNSP, mis sur pied à 
D amas même : pas d’occupation des 
camps par les forces chiites (milice 
Amal et 6 e brigade de l’armée), pas 
de livraison des armes des camps. 


Dans cette épreuve de force, le 
Liban, toutes fractions confondues à 
quelques nuances près, a choisi son 
camp. 

Outre le mouvement chiite Amal 
qui combat sur le slogan • pas de re- 
tour à la situation antérieure à 
1982 * et pour l'instauration de la 
souveraineté des forces légales liba- 
naises, en l'occurrence la 6 e brigade, 
sur tout le territoire national, y com- 
pris les camps palestiniens, les 
Forces libanaises (chrétiennes), le 
PSP (druze) et tout dernièrement 
les musulmans sunnites de 
Beyrouth-Ouest — malgré les pro- 
blèmes que pose pour cette commu- 
nauté la force croissante des chiites 
- ont adopté, par la voix de 
M. Hoss, ministre de l'éducation, la 
même position. 

L'attitude du PSP (druze) 

L'attitude du PSP (druze) peut 
être ambiguë sur le terrain puisque 
c’est à partir de son territoire que ti- 
rent les canons palestiniens qui pi- 
lonnent les positions des quartiers 
chiites ; mais, sur le principe du non- 
retour au statu quo antérieur à l’in- 
vasion israélienne, sa position est pu- 
bliquement exprimée. Quant à 
M. Hoss, sa position est claire : 
• Aucun de nous ne souhaite que 
l'armement palestinien, notamment 
l’armement lourd, soit maintenu 


dans les camps ; de même, nul ne 
conteste le principe de la prise en 
charge de la sécurité des camps par 
l’autoriié légale. » 

Le Liban officiel, pour sa part, 
joue aussi la carte syrienne. Même 
s’il ne peut pas grand-chose en prati- 
que, du moins sur certains plans ju- 
ridiques, sa position est essentielle, 
en particulier la demande de convo- 
cation de la Ligue arabe par l’OLP. 
Le président Amine Gemayel a réi- 
téré au secrétaire général de la Li- 
gue arabe, M. Chadlï Kiibi, venu à 
Beyrouth intercéder pour les Palesti- 
niens au nom des pays arabes, le 
refus du Liban d’une telle réunion. 

U est significatif enfin que te pre- 
mier ministre. M. Rachid Karamé, 
musulman sunnite, se soit de son 
côté montré très sévère à l’égard des 
pays arabes, déclarant à leur sujet : 
• Les paroles ne suffisant pas. (...) 
Le Liban mérite une aide effective et 
pas seulement des tournées et des 
visites (...). Il a, à cette occasion, 
tout en rejetant les projets d'interna- 
tionalisation et de neutralisation 
prêtés à l’Europe, remercié certains 
Etats européens pour • les fonds 
consacrés, sous forme de prêts ou de 
dons, au Liban », les menant impli- 
citement en parallèle avec l’aide 
arabe, qui, elle, n’a jamais été hono- 
rée. 

LUCIEN GEORGE. 


Les chiites traquent les combattants 


(Suite de la première page.) 

Fuyant les g»m hwt« mare aussi 
par crainte des enlèvements et des 
meurtres effectués ces derniers jours 
à Beyrouth-Ouest, vingt-cinq mill e 
Palestiniens ont quitté la capitale 
pour se réfugier dans les zones 
contrôlées par les miliciens druzes 
du PSP de M. Waijd Joambiatt. Ils 
ont dressé un tableau terrifiant de la 
situation ümw les camps où auraient 
eu lien des exécutions sommaires. 
« Tous les Palestiniens blessés dans 
les camps doivent être morts à 
l’heure qu'il es* », a affirmé un réfu- 
gié de Sabra. Des journalistes qui 
tentaient de pénétrer & {Intérieur de 
Chaula ont été refoulés par les mili- 
ciens chiites. « Ce qui se passe dans 
le camp, c’est notre affaire . Vous 
pouvez revenir dans quelques 
jours -, leur ont déclaré les combat- 
tants (TAmaL 

Selon le Sunday Times, les mas- 
sacres des Pa le stini e ns ont com- 
mencé dès m er c r e d i, avec l’occupa- 


is CHBtCHBJR ET UN 
JOURNALISTE FRANÇAIS 
EM£VÉS A BEYROUTH 

Un chercheur et im journaliste 
français sont portés cfispsms de- 
puis la mercredi 22 moi, alors 
qu'ils venaient sï arriver à r aéro- 
port de Beyrouth. M. Michel Seu- 
rat. chercheur au Centra 
cf études et de recherches du 
Moyen-Orient contemporain 
(CERMOC), et M. Jean-Paul 
Kauffman. envoyé spécial de 
r hebdomadaire r&rénemam du 
jautû. étaient arrivés mercrecfi en 
fin d aprte-mkfi à l'aéroport de 
Beyrouth venant de Paris. 

Ils ne sont jamais «rivés à 
leurs domiciles situés à 
Beyrouth-Ouest. Le jour de leur 
arrivée, mercrecfi. la banlieue sud 
de la capitale libanaise où se 
trouve P aéroport a été l'objet de 
violeras bombard emen t s . 

M. Michel Seurat habite au Li- 
ban depuis une cBzaine d* armées, 
et M. Kauffman est venu à plu- 
sieurs reprises b Beyrouth pour 
couvrir les événements. Cet enlè- 
vement n'a été revendiqué par- 
aucune organisation, et aucun 
des contacts «mépris jusqu'à 
présent pour ta fibératàm des 
deux hommes n’a abouti. 

Selon M. Albert du Roy. ré- 
dacteur en chef de l’Evénement 
du jeudi, Michel Saurai et Jean- 
Paul Kauffman ont été vus pour 
la dernière fois par un témoin 
atocs que leur voiture, un taxi qui 
les avait pris à l'aéroport, était 
arrêtée à an barrage sur ta nxrtn. 

Cet enlèvement porte à quatre 
le nombre de Français détenus à 
Beyrouth. Le 22 mars dernier, ta 
Dphad islamique avait revendique 
le rapt de MM. Marcel Fontaine, 
consul de Franoe, et Marcel Car- 
ton. chargé du protocole à la 
chanoeBerie française. Cette or- 
ganisation détient, en outre, qua- 
tre Américains. 


tion par tes miliciens chiites de 
Fhôpilal Gaza et l’exécution som- 
maire des vingt-cinq blessés palesti- 
niens, chut des femmes. Les mili- 
ciens <F Amal auraient poursuivi de 
leur haine les Palestiniens saignés à 
rbôpital américain de Beyrouth. 
Plusieurs des malades auraient été 
enlevés, d’autres exécutés sommai- 
rement dans leur lit, selon certains 
témoins. 

Le Sunday Times fait état de la 
présence près de l’hôpital américain 
d*nn camion frigorifique cont enan t 
les corps de cinquante-cinq Palesti- 
niens empaquetés dans des sacs en 
plastique. Selon des témoins, cités 
par le journal britannique, plusieurs 
des victimes portaient des traces de 
poudre sur leur tête, ce qui laisserait 
penser qu’- elles auraient été abat- 
tues à bout ponant ». 

Selon un fonctionnaire occidental 
chargé des secours aux Palestiniens, 
les combattants à l’intérieur des 
camps - ont été tués sans pitié ». Le 
Sunday Times rapporte à ce sujet 
les propos d'un dirigeant chiite qui 
aurait affirmé : « Tous ceux qui à 
l’intérieur du camp étaient pris une 
arme à la main ont été abattus. 
Cela est certain. C’est pourquoi ils 
étaient tellement braves. Ils 
savaient d'avance qu'ils étalent 
morts. - 

Prié de commenter les informa- 
tions parues dans le Sunday Times. 
M. Arafat a déclaré à Tunis, où il 
préride une session du conseil cen- 
tral de l’OLP consacrée à la situa- 
tion dans les camps des réfugiés : 

• Les terroristes arabes poursuivent 
l'ouvre de Sharon. » M. Arafat a 
par ailleurs demandé à l’Arabie 
Saoudite et à la Libye d’intervenir 


pour mettre fin à ce qu’il a appelé le 
« massacre » des Palestiniens dans 
les camps de réfugiés de Beyrouth. 
La Libye a immédiatement réagi en 
demandant par la bouche du com- 
mandant Jalloud, le « numéro deux 
libyen, une action urgente pour met- 
tre un terme à la » guerre d’extermi- 
nation r» des Palestiniens. L’Egypte 
de son côté a invité • le monde arabe 
à assumer ses responsabilités » pour 
mettre fin à « l'effusion de sang 
palestinien ». Le Caire a également 
demandé de - suspendre l’assis- 
tance accordée à certaines parties 
concernées qui s’en servent pour 
agresser le peuple palestinien ». Le 
Front de salut national palestinien 
(FSNP), regroupant des organisa- 
tions hostiles à M. Yasser Arafat et 
alliées à la Syrie, a dénoncé « les 
arrestations arbitraires » et « les 
liquidations sommaires de civils à 


l'intérieur et à l'extérieur des 
camps ». 

La* Grande-Bretagne, pour sa 
part, tente d’obtenir que des repré- 
sentants du Comité international de 
la Croix-Rouge soient autorisés à 
pénétrer dans les camps de régugiés 
palestiniens de Beyrouth. Depuis le 
début des combats le C/CR rencon- 
tre les plus grandes difficultés pour 
pénétrer dans les camps. Vendredi, 
un responsable du CICR avait 
annoncé à Beyrouth que cet orga- 
nisme n’avaii encore reçu aucune 
garantie pour pouvoir évacuer les 
blessés. Il avait ajouté qu’une seule 
évacuation avait pu avoir lieu depuis 
le début des combats et qu’elle 
s’était déroutée sous les balles. 
Dimanche encore, une équipe du 
CICR n’a pu. en raison des tirs, 
entrer dans le camp de Borj- 
Barajneb afin d’évacuer les vic- 
times. (AFP. Reuter.) 


APRÈS L’ATTENTAT CONTRE L‘ÉMIR DE KOWEÏT 

L'Irak a déclenché de nouveaux raids 
contre des villes iraniennes 


Prenant prétexte de l’attentat 
contre l’émir du Koweït, le cheikh 
Jaber Al Ahmed Al Sa bah. qui a 
échappé de peu à la mort samedi 
25 mai, l’Irak a mis brutalement fin 
dans la nuit de samedi à dimanche à 
plus de quarante jours de trêve ta- 
nte dans la - guerre des villes » en 
bombardant une nouvelle Fois Téhé- 
ran, puis dans la journée, six autres 
villes iraniennes et trois camps mili- 
taires. 

Six personnes ont été tuées et 
quinze autres blessées à Téhéran, se- 
lon un bilan partiel de l’agence ira- 
nienne d’information IRNA. Sept 
maisons et une école ont été totale- 
ment ou partiellement détruites par 
des engins dont le pouvoir destruc- 
teur équivaudrait à celui d’une 
bombe de 500 kg, ont déclaré des 
sauveteurs à l’AFP. L’escalade s’est 
poursuivie durant la journée avec 
deux raids aériens contre Uam 
(ouest) et Marivan (Kurdistan) qui 
ont fait au moins quinze tués, selon 
la radio iranienne. Des missiles sol- 
sol ont été employés contre Bakhta- 
ran et Islamabad-e-Gharbe (ouest) 
en début tfaprès-misi. 

Deux nouveaux raids sur Téhéran 
«tans la nuit de dimanche à lundi ont 
fait au moins sept morts et trente 
blessés, selon un premier bilan provi- ' 
soire donné par Radio-Téhéran. La 
radio iranienne n’a toutefois pas pré- 
cisé les noms des quartiers touchés. 
Les médias officiels n’ont pas indi- 
qué combien de personnes ont été 
victimes des tirs de missiles et des 
nids aériens lancés dimanche par 
l’aviation irakienne contre sept villes 
iraniennes, bien que ces attaques 
aient été confirmées. Au cours des 
raids pratiquement quotidiens que 
Téhéran avait connus au plus fort de 
la « guerre des villes » à la fin de 
mars, sept cent cinquante-sept loge- 
ments avaient été détruits ou grave- 
ment endommagés, selon le gouver- 
neur de la capitale. Cependant, 
aucun bilan global du nombre des 
victimes n’a été publié à ce jour. 

Dès la reprise des bombarde- 
ments irakiens, l’Iran a annonce 
qu’il allait exercer ses représailles 
contre Bagdad et les autres villes 
irakiennes, appelant la population à 
fuir vers les villes saintes avant que 
la capitale irakienne ne se » trans- 
forme en enfer ». Aucun délai n'a 
été fixé pour le début de ces ri- 
postes. qui devraient prendre la 
forme de tirs de missiles sol-sol 
contre Bagdad et de pilonnages d'ar- 
tillerie contre les villes frontalières. 
Dimanche en fin d'après-midi, les 
avions iraniens ont attaqué AI- 
Amarah. dans le sud de l'Irak, et 
lundi matin des - installations éco- 
nomiques » dans le nord de l’Irak, à 
Koi-Sanjaq (à l'est de Kirkouk) et à 
Achrah (nord de Kirkouk) . 


L’offensive irakienne a été déclen- 
ché quelques heures après la déci- 
sion prise par les plus hautes ins- 
tances du parti Baas au pouvoir à 
Bagdad de • châtier > les dirigeants 
de Téhéran. Le président Saddam 
Hussein accuse l’Iran d'avoir orga- 
nisé l'attentat à la voiture piégée au- 
quel a échappé samedi matin, 
cheikh label AJ Ahmed Ai Sabah, 
l’émir du Koweït. Le chef de l’Etat 
irakien veut également « punir * 
l’Iran, qui, selon les instances su- 
prêmes du parti Bass irakien, 

* s'obstine à poursuivre la guerre ». 
« en massant son armée à la fron- 
tière • et à exporter la - terreur * 
dans les pays du Golfe. Les autorités 
de Téhéran ont, pour leur part, ac- 
cusé Bagdad d’être l’auteur de ces 

• actes de terreur » afin de faire 
pression sur ces pays pour qu'ils 
continuent leur aide financière et 
politique. - Il est fortement possible 
que ces attaques irakiennes aient été 
provoquées par les Etats-Unis ». a 
même affirmé le premier ministre, 
M. Mît Hossein Moussavi. Il a mis 
en garde Was- hingion en déclarant 
que - la République islamique a 
déjà porté des coups aux Etats-Unis 
et est prête, encore une fois, à les ré- 
péter partout dans le monde -. 

L’Iran interdirait l'accès des na- 
vires dans tous les ports du Golfe au 
cas où l’aviation américaine bom- 
barderait un port iranien, a averti de 
son côté le président du Parlement, 
l’hodjatoleslam Hachemi Rafsan- 
jani, en réponse aux menaces dont a 
fait eut la presse de Was- hingion si 
l’un des otages américains enlevés 
au Liban était tué par le Djihad isla- 
mique. L'hodjatoleslatn Rafsandanï 
a présenté cette organisation comme 
« un des courants politiques au Li- 
ban sympathisant de la République 
islamique ». Dimanche un interlo- 
cuteur anonyme affirmant apparte- 
nir au Djihad islamique a annoncé 
qu’« un nouveau coup serait bientôt 
porté contre les régimes arabes 
réactionnaires ». dans une commu- 
nication téléphonique à une agence 
de presse étrangère à Beyrouth. 
L’interlocuteur anonyme a rélicité 
l’émir du Koweït - pour avoir eu la 
vie sauve *. mais a émis - l’espoir 
qu'il avait bien compris le mes- 
sage ». 

L’cmir du Koweït, qui avait été 
hospitalisé samedi matin après avoir 
échappé à l’attentat, a quitté l'hôpi- 
tal en début d'après-midi et a rega- 
gné son palais. Légèrement blessé à 
la figure par des éclats de verre, il a 
fait une brève apparition à la télévi- 
sion pour - rassurer son peuple ». 
La voiture utilisée dans Vauentat 
contre l’émir avait explosé alors 
qu'elle fonçait sur le cortège et son 
conducteur a été tué. L'explosion a 
fait trois autres morts : un sergent et 
un soldat de la garde de l’émir et un 
passant. - {AFP. Reuter.) 


• Mgr Decourtray va se rendre à 
Beyrouth. — Mgr Decourtray a indi- 
qué au Club de la presse d’Europe 1 
dont il était l’invité dimanche 
26 mai qu’fl se rendrait au Liban 
avant le mois de juillet » parce qu’il 
■ne faut pas qu’on oublie le Liban ». 
* On est en train de l'oublier, les 
pays occidentaux sont en train 
d’oublier le Liban », a-t-3 affirmé. 


• Un colloque sur - le droit à la 
différence * au Proche-Orient. - Le 
Centre d’études et de recherches sur 
l’Orient chrétien (CEROC- 
Chrétienté d'Oricnt) organise, du 
31 mai au 2 juin, au siège de l’ordre 
des avocats de Paris, 25, rue du 
Jour, un colloque sur « le droit à la 
différence pour plus de justice et de 
liberté » centré sur le Proche-Orient 
et sur les chrétiens du Liban en par- 
ticulier. La commission Justice et 
Paix et la revue Esprit, notamment, 
patronnent cette manifestation, à la- 
quelle participeront des personna- 
lités comme MM. René Rémond, 
président de la Fondation nationale 
des sciences politiques, et Antoine 
Fanai, juriste libanais. 


* CEROC. BP 761. 75J23 
Cedex 03. TéL : ( 1 ) 27269-22. 
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LE DEBAT SUR LA « GUERRE DES ÉTOILES » 

En visite à Moscou, M. Willy Brandt souhaite 
une « réponse européenne » au projet de M. Reagan 

De notre correspondant 


Bonn. — Le président du Parti 
social-démocrate ouest-allemand, 
M. Willy Brandt, a entamé diman- 
che 26 mai une visite officielle de 
trois jours à Moscou, où il devait 
être reçu ce lundi par le numéro un 
soviétique, M. Gorbatchev. Les 
contacts entre le SPD et les diri- 
geants soviétiques ont été relative- 
ment fréquents au cours des der- 
nières années. Les dirigeants 
soviétiques ont. en effet, toutes les 
raisons de cultiver leurs relations 


avec un parti qui s’esi opposé au dé- 
ploiement des euromissiles améri- 
cains en Allemagne fédérale et qui 
rejette aujourd’hui l'initiative de dé- 
fense stratégique (IDS) du prési- 
dent Reagan. 

Quinze ans après la signature du 
traité de Moscou, qui avait marqué 
le début de fOstpoliuk de l'ancien 
chancelier Willy Brandt. la venue 


La « Pravda » accuse Washington de « saboter » 
les négociations (te Genève su te désarmement 


Dans un article publié, dimanche 
26 ma», sur les négoc i ations soviéto- 
américaines de Genève sur le désar- 
mement — qui doivent reprendre 
jeudi prochain 30 mai, - la Pravda 
estime que la position américaine 
consistant à vouloir » poursuivre, 
quelles que soient les circons tances, 
la réalisation du programme de 

• guerre des étoiles » équivaut à un 

• sabotage ouvert » de l’examen du 
problème de la course aux arme- 
ments dans l’espace. Le quotidien 
du Parti communiste soviétique es- 
time que ]’- on ne saurait qualifier 
de satisfaisants » les résultats de la 
première phase des pourparlers et 
que les Etats-Unis sont ailes • prati- 

? uement à l’encontre du sens de 
'entente de janvier (conclue, à Ge- 
nève, entre MM. Shultz et Gro- 
myko) sur les buts et l’objet des né- 
gociations ». 

Après avoir affirmé que le refus 
de Washington de limiter son pro- 
gramme d armera crus spatiaux of- 
fensifs » met en question la possibi- 
lité même de limitation et. à plus 
forte raison, de réduction des arse- 
naux nucléaires ». la Pravda précise 
encore : - Les Etats-Unis ne peuvent 
compter que l’Union soviétique ac- 


cepte quelque réduction que ce soir 
de ses moyens nucléaires de seconde 
frappe dès lors que Washington réa- 
lise son programme visant à dévalo- 
riser les armements nucléaires so- 
viétiques dans l'espoir de pouvoir 
commettre impunément une agres- 
sion. - 

La partie soviétique, ajoute le- 
journal, a proposé; pour sa part, une 
entente sur f*« interdiction de la 
mise au point — y compris au stade 
de la recherche et du développement 
— des essais et du déploiement de 
moyens spatiaux offensifs -, une 
proposition qui impliquerait - la 
destruction des systèmes antisatel- 
lites déjà existant aux Etats-Unis et 
en URSS et dont les essais ne sont 
pas terminés ». 

A propos des armes nucléaires de 
portée intermédiaire, la Pravda ac- 
cuse Washington d'avancer à nou- 
veau sa • variante intérimaire 
usée • qui » ne tient pas compte 
dans l’équilibre européen de plu- 
sieurs centaines de charges nu- 
cléaires françaises et britanniques » 
et « met entre parenthèses l’aviation 
embarquée des Etats-Unis -, — 
(Tass.) 


du président du SPD dans la capi- 
tale soviétique est présentée à Bonn 
et à Moscou comme un symbole. 
M. Brandi, qui ne s'est pas rendu en 
Union soviétique depuis 1981, en- 
tend sonder les nouveaux dirigeants 
du Kremlin sur les chances d'une 
nouvelle initiative européenne pour 
faire échec aux projets américains 
de militarisation de l'espace. 

Dans un récent article publié dans 
l’hebdomadaire Der Spiegel, 
M. Egon Bahr, expert du SPD pour 
les questions de sécurité, voyait dans 
le rejet de l'IDS par la France 
l’amorce possible d'une » réponse 
européenne * aux Américains et 
souhaitait que Moscou l'encourage 
en réduisant la menace que font pe- 
ser ses propres missiles à moyenne 
portée sur les pays européens de 
l’OTAN. M. Bahr faisait un rappro- 
chement entre les conversations de 
M. Willy Brandi à Moscou, celles 
que le président du SPD vient 
d’avoir à Paris avec les dirigeants du 
Parti socialiste, et la rencontre du 
mardi 28 mai entre le président Mit- 
terrand et le chancelier Kohl: il sug- 
gérait que la RFA joue un rôle de 
-catalyseur» entre la France et 
l’URSS. 

HENRI DE BRESSON. 


• L 'URSS proteste contre l ' essai 
d'un réflecteur laser à bord de Dis- 
covery. - L'essai d'un réflecteur 
laser lors d'une prochaine mission de 
la navette américaine Discovefy sou- 
lève les protestations des autorités 
soviétiques. Selon l'agence Tass. un 
tel réflecteur est un - composant 
essentiel des préparatifs militaires 
de militarisation de l'espace par 
l’administration Reagan - et viole 
donc le traité sur la limitation des 
armes antibalistiques signé en 1972 
par les Etats-Unis et l'URSS. — 
(AFP.) ■ 


Selon le « New York Times » 

WASHINGTON, MOSCOU ET 
TOKYO ONT TENU DES NÉ- 
GOCIATIONS SUR LA SÉCU- 
RITÉ DU TRAFIC AÉRIEN 

New York (AFP). - Les Etats- 
Unis. l'URSS et le Japon viennent 
de conclure des pourparlers sur la 
sécurité des transports aériens afin 
que ne se reproduise plus d'incident 
comme celui qui. en 1983, avait 
coûté la vie à 269 passagers d’un 
Boeing sud-coréen abattu par un 
chasseur soviétique après avoir pé- 
nétré dans l'espace aérien de 
l’URSS, indique dimanche 26 mai 
le Ne*v York Times. 

Citant des sources gouvernemen- 
tales non identifiées, le journal rap- 
porte que des discussions non ren- 
dues publiques à la demande 
l'URSS ont eu lieu à Tokyo et Wa- 
shington au cours des trois derniers 
mois et que leur dernière phase 
(concernant la région du nord-ouest 
du Pacifique) a pris fin vendredi à 
Moscou. 

Si un accord sur la sécurité des 
transports aériens est conclu, un 
nouvel accord sur l'aviation civile 
pourrait être négocié, aux termes 
duquel la compagnie aérienne sovié- 
tique Aéroflot pourrait rétablir ses 
liaisons avec les Etats-Unis, et les 
compagnies américaines avec Mos- 
cou, estime le jVriv York Times. 


• Le premier ministre québécois 
en Sormandie. - Pour le dernier 
jour de sa visite officielle en France, 
samedi 25 mai, M. René Lévesque, 
premier ministre du Québec, s'est 
rendu à Grand-QueviJIy, commune 
située près de Rouen et dont 
M. Laurent Fabius est premier ad- 
joint au maire. Les ancêtres de 
M. Lévesque sont originaires de la 
petite commune de Hautot- 
Saint-Sulpice. située, elle aussi, non 
loin de Rouen. Dans la soirée, le pre- 
mier ministre québécois a été reçu à 
l'Hôtel de Ville de Paris par 
M. Chirac, maire de la capitale. 
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AMERIQUES 


Etats-Unis 


. Reagan lance une campagne 

pour l'équité fiscale 


Washington. — De son bureau 
ovale de la Maison Blanche. 
M. Reagan va lancer, mardi 28 mai. 
sur les écrans de télévision améri- 
cains, une campagne politique d’ en- 
vergure en faveur d'une idée par es- 
sence populaire : l’équité et la clarté 
fiscales. 

D'ici à vendredi, quatre autres 
discours sur le même thème suivront 
cette première allocution, et. si tout 
sc passait comme l'espèrent le prési- 
dent, ses conseillers et son parti, les 
règles de l’imposition auront, d’ici 
Noèl prochain, été si largement sim- 
plifiées aux Etats-Unis que tes répu- 
blicains y auront gagné une durable 
prééminence électorale sur les dé- 
mocrates. 

L'idée maîtresse de la réforme 
que M. Reagan doit dévoiler mardi 
soir est de réduire tant le niveau que 
le nombre des taux d'imposition. 
L'abaissement de ces derniers serait 
compensé par la suppression de la 
plupart des possibilités de déduc- 
tion. dont la diversité et fa com- 
plexité font (a fortune des conseillers 
fiscaux. 

Aux quatorze différents taux ac- 
tuels de l’impôt, échelonnés de 1 1 % 
à 50%, en seraient ainsi substitués 
trois seulement, de 15%. 25% et 
35% au maximum, et l'abattement 
de base sur le revenu imposable se- 
rait doublé, au grand bénéfice des 
familles les plus pauvres. Parallèle- 
ment. seuls seraient désormais dé- 
ductibles les intérêts payés pour 


De notre correspondant 


l'achat d’une résidence principale et 
non plus de tous biens immobiliers, 
tandis que l'industrie ne bénéficie- 
rait plus, quant à elle, de conditions 
fiscales aussi avantageuses pour 
l'amortissement de ses investisse- 


Le talent oratoire de M. Reagan 
aidant, la Maison Blanche attend de 
ce projet, en premier lieu, qu’il mo- 
difie fondamentalement l'image du 
Parti républicain, jusqu'à présent 
liée à la défense des intérêts des plus 
aisés; ensuite qu’il associe la prési- 
dence de M. Reagan à une réforme 
d'une importance particulière pour 
chaque citoyen; enfin qu’ii rehausse 
assez le prestige, ces derniers temps 
érodé du président, pour lui assurer 
sous son second mandat la même au- 
torité que sous le premier. 


Un pari ambitieux 


Théoriquement le pari est joua- 
ble, mais la partie est dans le môme 
temps si ambitieuse que M. Reagan 
y risque gros. Depuis qu’il a lancé 
cette idée de simplification fiscale 
en janvier 1984. et qu'une première 
version en a été officiellement pré- 
sentée en novembre dernier, les puis- 
sants intérêts, menacés par la perte 
de tel ou tel avantage, ont en effet 
assez pesé pour que l'industrie pétro- 
lière soit déjà assurée de conserver 


EUROP 


URSS 


QUI A ORGANISE L'ATTENTAT CONTRE LE PAPE EN 1981 ? 


Tass affirme que la « piste bulgare » 
est une invention de la CIA 


Le procès des ressortissants bulgares soupçonnés 
d’avoir participé à l’attentat du 13 mai 1981 contre 
Jean-Paul D devait s’ouvrir ce lundi 27 mai à Rome. 
La dièse de la • piste bulgare ». selon laquell e Sofia, 


ou même directement le Kremlin, aurait pu organiser 
la tentative d’assassinat du pape suscite de vives 
réactions de la presse soviétique, qui tente de discré- 
diter cette hypothèse. 


Moscou. - Alors que s'ouvre le 
procès de Serguiev Antonov, la 


De notre correspondant 


presse soviétique publie depuis 
quelques jours des prises de position 
de personnalités étrangères 


de personnalités étrangères 
• amies * en faveur de l'ancien chef 
d’escale de la conmagnie aérienne 
bulgare, accusé d'avoir préparé 
l'attentat contre le pape, le 13 mai 
1981. 

A en croire la presse soviétique, 
des comités de défense de Serguiev 
Antonov se seraient constitués dans 
(a plupart des capitales occiden- 
tales (I). à l'image de celui créé en 
URSS - à l'initiative de l'opinion 
publique ». le 24 mai dernier, et qui 
est animé par M. Vladimir Karpov, 
rédacteur en chef de la revue Novy 
Mir. 

Cette attitude révèle un profond 
embarras. Les catholiques ne sont 
qu'une minorité en URSS, sauf en 
Lituanie, tandis que subsiste en 
Ukraine une petite communauté de 


rite uniate, rattachée à Rome et très 
persécutée. Mais les dirigeants 
soviétiques redoutent les consé- 
quences d'éventuelles révélations au 


cours du procès sur les opinions 
publiques des pays catholiques du 
glacis est-européen, la Pologne, bien 
sûr. mais aussi la Hongrie et la 
Tchécoslovaquie. 

Les médias se sont donc efforcés 
de détruire la crédibilité d'Ali Agça, 
fauteur de l’attentat, lui-même 
condamné à la détention perpétuelle 
et principal témoin à charge contre 
Antonov. Dans une dépêche datée 
de Sofia, Tass cite une publication 
bulgare selon laquelle ■ il n l existe 
aucune preuve - ni document écrit, 
ni photo, ni enregistrement sonore, 
ni témoignage - correspondant aux 
normes légales » contre celui-ci. 
- Toute l'accusation repose sur les 
affirmations du terroriste et 
assassin turc Ali Agça. » Or, selon 


1 avocat italien d’Antonov, Agça 
aurait modifié -70% de ses déposi- 
tions » au cours de l’instruction. 

Dans une dépêche datée de 
Moscou, l'agence Tass va phis loin 
et estime que la CIA est à l'origine 
des • fausses accusations » contre 
Antonov. - Pourquoi les dirigeants 
des Etats-Unis, pays situé à des mil- 
liers de kilomètres du Vatican, de 
l'Italie, de la Turquie et de la Bul- 
garie. se sont-ils faits les promo- 
teurs de cette provocation antibul- 
gare ? - s'interroge Tass. La réponse 
est évidente : « Cette affaire est 
purement politique, elle correspond 


aux objectifs de la - croisade • 
contre le communisme proclamée 


contre le communisme proclamée 
par le président américain, et vise à 
aggraver la tension internationale. - 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


(!) Une vingtaine de personnalités 
grecques proches des paras de gauche 
ont lancé, samedi 25 mai, un appel en 
faveur de la libération d'Antonov. 


Pologne 


Jacsk Kuron a été libéré 


Varsovie (AFP). - M. Jacek Ku- 
ron. le fondateur du Comité d'auto- 
défense sociale fKOR). a été libéré 
le dimanche 25 mai de la prison de 
Rakowiecka, à Varsovie, où il était 
détenu depuis le 2 mai. Le tribunal 
régional de Varsovie a. en effet, an- 
nulé samedi 25 mai la sentence de 
trois mois de prison prononcée à 
l’encontre du dirigeant de l'opposi- 
tion au lendemain de la contre- 
ra aniies talion organisée par Solida- 
rité le 1" mai. 


slogans non agressifs : « Soiidar- 
» nosc vit -, - Liberté pour les pri- 
- sonniers politiques -. - Ne bats 
■ pas ton frère pour de /'argent... ». 
Le procureur avait demandé le 
maintien de la condamnation, tout 
en rendant un hommage surprenant 
à M. Kuron. » un homme d un cer- 
tain calibre, très connu en Pologne, 
qui a ses adversaires, mais aussi ses 
partisans ». 


d'avoir - refusé d’obtempérer aux 
injonctions de la milice -. Le tribu- 
nal doit encore examiner en appel le 
cas d'un autre dirigeant de l'opposi- 


tion, M. Henryk Wuick, condamné à 
la même peine pour le même motif. 


Le tribunal a estimé que les 
charges retenues contre M. Kuron 
étaient insuffisantes et qu’il n’était 
notamment pas établi que l'accuse 
ait - de manière préméditée désobéi 
aux ordres de dispersion * de la ma- 
nifestation. qui avait regroupé plus 
de dix mille partisans de Solidarité. 
M. Jacek Kuron avait lui-même né- 
gocié arec les forces de l'ordre, puis 
donné l’ordre de dispersion du cor- 
tège avant d'être interpellé. 


L’avocat de la défense s’est ap- 
puyé principalement sur le caractère 
contradictoire des déclarations des 
deux officiers de la milice qui se 
sont succédé à la barre, tandis que 
quatre participants à la manifesta- 
tion étaient venus affirmer que les 


la même peine pour [e même motif. 

Les autorités danoises ont, en ou- 
tre, confirmé samedi avoir accordé 
l'asile politique à M. Josef Zimnicki, 
réfugie à Copenhague depuis le mois 
de février. M. Zimnicki était mem- 
bre du comité centrai du PC polo- 
nais, et c'est la première fois qu'une 
personnalité d’un aussi haut rang du 

x i« A..*.. 


parti passe à l'Ouest. Simple ajus- 
teur à l’usine de Bytom, M. Zim- 
nicki avait été élu au comité central 


ordres de dispersion n’avaient été 
donnés qu'après la négociation me- 
née par M. Kuron avec la milice. 


née par M. Kuron avec la milice. 


Affirmant que son seul but était 
de * négocier pour éviter des 
heurts ». M. Kuron a souligné - le 
caractère pacifique de cette mani- 
festation-. dont il a rappelé » les 


C'est la première fois qu'un juge- 
ment portant sur un délit de nature 
politique est ainsi cassé en appel. Le 
tribunal de Varsovie a, en revanche, 

maintenu les trois mois de prison 


ferme infligés à M. Seweryn Ja- 
worski (ancien président de Solida- 


worski (ancien président de Solida- 
rité aux aciéries de Varsovie), ac- 
cusé le 2 mai, comme M. Kuron, 


lors du neuvième congrès extraordi- 
naire du POUP. en juillet 1981. Il a 
été exclu du parti le 14 mai, lors du 
dix-neuvième plénum du comité 
central pour avoir, officiellement, 
« enfreint les principes de conduite 
d’un membre au PO U P -. 

Depuis l'introduction de la loi 
martiale en décembre 1981 (levée 
depuis), le nombre des défections 
s'est accru dans des proportions 
considérables. Des diplomates, 
comme les ambassadeurs de Pologne 


à Washington et à Tokyo, ont 
«choisi la liberté». Ces deux der* 
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« choisi U liberté ». Ces deux der- 
niers ont été condamnés par contu- 
mace à la peine capitale. Puis sont 
venues les défections en masse. i 
L’année dernière, plus de mille 
Polonais ont profité des escales des 
bateaux de croisière de leur pays 
pour s’enfuir à l'Ouest, notamment l 
en RFA. Selon des sources occiden- 
tales. plus de cent mille Polonais se 
sont installés en Occident en utili- 
sant des visas de tourisme entre ' 
1980 et 1983. 


Chili 


une large partie de ses avantages fis- 
caux et que le taux maximum géné- 
ral d'imposition des plus-values, soit 
non pas augmenté, mais abaissé de 
20 % à 17.50 %. Aucun lobby 
n'ayant dit son dernier mot et cha- 
que parlementaire devant compter 
avec plusieurs d’entre eux, le texte 
de la réforme risque donc d'être sé- 
rieusement modifie au fil des mois. 

Ce risque est d'autant plus grand 
qu'une des plus spectaculaires dispo- 
sitions du texte supprime les déduc- 
tions au titre des impôts locaux, et 
que les municipalités et les Etats - 
notamment ceux oû l’imposition est 
la plus forte, c’est-à-dire les plus ri- 
ches et les plus influents - risquent 
de se liguer dans une opposition de 
poids. Le calendrier, d'autre part, 
est peu favorable au président, car 
l’été est proche, et il ne restera plus 
ensuite que quelques mois pour évi- 
ter que la réforme ne soit reportée à 
1986, année où les élections parle- 
mentaires de novembre seront peu 
propices à des décisions courageuses 
du Congrès. Dernier problème : 
pour gagner. M. Reagan a besoin 
d'une autorité entière. Beaucoup va 
donc se jouer sur l'écho qu’auront ou 
□'auront pas dans l’opinion les dis- 
cours présidentiels de cette semaine. 
Si la Maison Blanche est & cet égard 
d’un grand optimisme, la presse, du 
conservateur Wall Street Journal 
au libéral Washington Part, reste, 
pour sa part, sceptique. 

BERNARD GUETTA. 


Les dernières victimes de la censure : 
un ministre , le héros de l'indépendance 
et le secrétaire d'Etat américain ... 


Santiago-do-Chili (Reuter). — 
La ministre chilien des affairas 
étrangères, M. J aima Del Valte, 
la secrétaire d'Etat américain, 
M. George Shuitz. et Bemardo 
O’Htggins, héros da fin dépen- 
dance chilienne au dix-neuvième 
siècle : telles sont les dernières 
victimes des censeurs zélés du 
gouvernement Pinochet. 


censure de son journal est * im- 
morale, incorrecte et parfois risi- 
ble s. Des termes comme eboom 
économique a, e transition », 
«droits de V homme», e oppo- 
sants» et * régime démocrati- 
que » sont systématiquement 
bannis. 


chevéque de Santiago, Mfir Juan 
Francisco Fresno, et mSrh» dé 
ridole du football chtSen, Caries . 
Cészafy. 


Le compte rendu fait par 
M. Del Val le de sa rencontre 
avec l'ambassadeur des Etats- 
Unis, des citations de M. Shuitz 
sur rengagement américain en 
faveur des droits de l'homme et 
des réflexi on s de O'Higgins sur la 
liberté de la presse devaient être 
publiés par le magazine tii à l'op- 
position Hoy. 


Les fonctionnaires de la Direc- 
tion nationale de la communica- 
tion sociale (DINACOS). organe - 
gouvernemental chargé du . 
contrôle de la presse, appellent 
régulièrement les journaux et les 
radios pour, faire supprimer cer- 
tains passages jugés gênants. 


Mais les censeurs ont renvoyé 
tes articles au journal après avoir 
procédé à des coupes sévères. 
Six autres journaux ont été inter- 
dits depuis la proclamation de 
l’état de siège, en novembre der- 
nier, et tous les organes de 
presse ont reçu l'ordre de rte pas 
publier d'articles politiques et de 
ne pas aborder la question du 
terrorisme. 


Le directeur de la DINACOS, 
M. José Miguel Armendariz, af- 
firme, lui, que des journalistes, 
des ingénieurs et des sociologues 
figurent parmi tes censeurs qui sa 
sont occupés de Hoy, mais cet 
argument n* impressionne "pas 
beaucoup M. FflîppL t Ce groupe 
de censeurs, comme tous les 
censeurs, est composé da gens 
qui sont grotesquement soupçon- 
neux», cSt-3. 


M. Armend a riz compare, Là- 
même. la cansofr à cm médica- 
ment su gaOt très amer. trPka le 
malade est atteint, plus B résiste 
au médicament qui hû est admi- 
nistré». cfit-iL « La Bbetté de ta 
presse est une valeur important» ■_ 
que la gouvern em ent est le . pre- 
mier à respecter et & défendre. 
On doit continuer è publier des 
prises de position. Setde ràctivtté ■ 
politique par là biais d'un organe 
de presse est interdite. Heureuse- 
ment. a n'y a pas que ce ta dope 
ta vie», affirme encore M. Ar- 
mendariz. 


Le directeur de Hoy. 
M. Eduardo Fürppi, affirme que la 


Les ciseaux des censeurs s’en 
sont déjà pris aux propos d’jvi 
membre de la junte militaire, à 
ceux de l'amiral Merino, de l’ar- 


L'humour, également, a été 
banni das colonnes d as journaux 
chiliens. Hoy publiait les dessins 
des medleurs caricaturistes du 
pays, mais l'essentiel d» cette 
production n'a pas survécu à la 
supervision de la DINACOS. 
Exaspéré, un caric a turi s t e a en- 
voyé une page blanche aux cen- 
seurs avec ce titre : e La 
laisseront-ils passer 7 a Ils ne 
font pas fart- 


Nicaragua 


SELON L'« OBSERVER» 


Tchécoslovaquie 


Pendant la visite 
du ministre 

des relations extérieures 


D'anciens militaires britanniques 
seraient recrutés comme mercenaires 
pour se battre contre les sandinistes 


LES COLLABORATEURS 
DEM. DUMAS 
ONT RENCONTRÉ 
TROIS DISSIDENTS A PRAGUE 


Des collaborateurs de M. Roland 
Dumas ont rencontré trois dissidents 
tchécoslovaques, lois de la visite of- 
ficielle effectuée par le ministre 
français des relations extérieures, les 
23 et 24 mai à Prague. Ils ont pu 
s'entretenir brièvement avec M. Jiri 
Hajek, ancien ministre des affaires 
étrangères en 1968 et l'un des mem- 
bres les plus connus de la Charte 77. 
Un policier en civil les a toutefois 
empêchés d'entrer dans l’apparte- 
ment de M. Hajek. 

Auparavant, ils avaient rencontré 
M. Petr UU, militant trotskiste et 
membre de la Charte 77 et dn 
VONS (Comité de défense des per- 
sonnes injustement poursuivies), 
ainsi que son épouse, M®* Anna Sa- 
baiova. Leur domicile était surveillé 
par la police, qui n’est pas interve- 
nue, mais une autre Française ten- 
tant de rencontrer le couple peu 
après n’a pas été autorisée à 1e faire. 

M. Dumas a informé son homolo- 
gue tchécoslovaque, M. Chnoupek, 
que le gouvernement français avait 
invité l’écrivain Vadav Havel à ve- 
nir participer à Paris an colloque sur 
les droits de l’homme, les l" et 
2 juin. Le ministre français a égale- 
ment évoqué le cas de trois émigrés 
qui souhaitent que leurs familles 
soient autorisées à les rejoindre en 
France, ainsi que ceux de trois oppo- 
sants emprisonnés, dont Paris de- 
mande la libération. Il s’est d’autre 
part entretenu avec le cardinal To- 
masek, chef d'une Eglise catholique 
qui a des relations difficiles avec le 
pouvoir. 

De retour à Paris, M. Dumas a in- 
sisté sur le caractère politique et 
commercial de sa visite à Prague, 
qu’il a qualifiée de - satisfaisante ». 
- (AFP.) 


Londres (AP). — Une quaran- 
taine d'anciens militaires britanni- 
ques auraient été recrutés par des 
ressortissants américains pour aller 
se battre au Nicaragua contre les 
forces sandinistes aux cfités 
d’antres mercenaires, en particulier 
américains. Les Britanniques 
seraient attendus en. juin, en Améri- 
que centrale, selon l’hebdomadaire 
britannique The Observer du 
dimanche 26 mai. 


taire officielle aux organisations 
années y »«>««» mtînîat**. 


Selon le même journal, des 
hommes d'affaires influents des 
Etats-Unis financent des réseaux et 
des organisations privés chargés de 
recruter des mercenaires afin de 
surmonter indirectement l’opposi- 
tion dja. Congrès de Washington, 
qui refuse d’accorder une aide müi- 


L’un des «recruteurs» de mer- 
cenaires cité par F Observer, est 
bien connu. Il s'agit de M. Tom 
Posey, homme d’affaires de l’AIa- 
bama, et membre de là John Birch 
Society, une' organisation nltracon- 
servatrice qui financerait un réseau 
appelé L’assistance civile et mili- 
taire, qui recrute des mercenaires 
-« pour combattre Je communisme 
en Amérique centrale 


: Le pétrolier texan, M. Nelson 
Bunker Hunt, participerait égale- 
ment au financement de ces 
réseaux d’assistance privés aux 
groupes armés de la Contra au 
Nicaragua. 


Colombie 


APPROUVÉ PAR LE PARLEMENT 

Le projet de loi 
accordant la « grâce » 
aux guérilleros suscite de vives réserves 


Bogota, (AFP). — Le projet de 
loi accordant la « grâce » aux mem- 
bres des mouvements de guérilla 
adopté par le Parlement colombien 
est la carte maîtresse de la politique 
de pacification du président Betan- 
cor, bien que de nombreux secteurs 
de l'opinion et de la guérilla en 
contestent te nécessité et l’efficacité. 


Approuvé à r issue d’un très long 
débat 1a semaine dernière, ce projet 
prévoit la réintégration à la vie civile 
des guérilleros qui se sont rendus 
coupables de « sédition, rébellion et 
émeutes ». n exclut tous ceux qui 
sont coupables des crimes d’enlève- 
ment, d’extorsion de fonds et d’ho- 
micide « en dehors des combats ». ' 


L’opposition an go uvern e m ent, 
. principalement les libéraux, m ai s 
aussi une partie des conservateurs 
(formation- politique à laquelle ap- 
partient pourtant le président), esti- 
ment que ce « pardon » n’est pas au- 
tre chose que l’amnistie déjà 
concédée, sans succès, par de précé- 
dents gouvernements. 


. Le Mouvement du 19 avril (M- 
19, nationaliste d’extrême gauche) 
affirme déjà que cette loi n’a aucun 
sens si elle ne s’accompgne pas des- 
réformes nécessaires, d’ordre politi- 
que, économique et social, récla- 
mées depuis longtemps par la gué- 
rilla. 


Mexique 


( Publicité ) 

JACQUES TOUBON 

secrétaire général du RPR 

face à la presse juive : 


Le président de Là Madrid visitera 
cinq pays d’Europe de l’Ouest en juin 


- Patrick GIRARD mADto j 

- Gérard AKOUN MX/AOuatm 

- William LASKIER eunumuos 

- Roger ASCOT (l-apche) 

- Reine SILBERT (TRmuNËJurvt) 
-Alain RUBENS 

lAOENC£TÛ£GRAPHaUEJUNB 
Débat «tare par M. SUma MALM 

rédacteur en chafdefbxBo Commmuté 

Es prèsnee da M 1 Théo KLEW 

présidant du CRIF 

MARDI 28 MAI à 20 h 30 


Mexico (AFP). - Le chef 
l’Etat mexicain, M. Miguel de La 
Madrid, effectuera, da 6 au 
23 juin, une visite officielle d»n« 
cinq, pays d’Europe occidentale 
(Belgique, Espagne, France. 
Grande-Bretagne et RFA), dont le 
thème principal sera la situation en 
Amérique centrale. 
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Selon le ministre mexicain , des 
affaires étrangères, M. Bernaido 
Scpfllveda, M. de La Madrid défen- 
dra l’idée d’une nouvelle conférence 
des ministres des affaires étrangères 
des Dix de la CEE (plus Espagne 
et Portugal), des quatre membres 
du groupe de Contadora et des cinq 


pays directement impliqués dans les- 
conflfts d’Amérique centrale. Une 
première conférence de ce tope à 
eu lieu à Sàn-José^ie-Osta-Rjca en 
novembre 1984 afin d’accroître 
Faite économique de; l’Europe «ici- * 
dentale aux cinq pays d’Amérique 
centrale ;(Cosa3üca, Guatemala,' 
Honduras, Nicaragua et Salvador) . 


Le groupe de Comadora com- 
prend la Colombie, te Mcxiqucf-le 
Panama et ,;le Venezuela. Crée en 
janvier 1983, il s T efforee, hbo sans 
d’énorme? difficultés, de ramener 1 la 
paixen Amériqæ centrate- ' P' 
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EN NOUVELLE-CALÉDONIE 


M. MITTERRAND A SOLUTRE 


Tjibaou obtient du FLNKS 
l'approbation de sa ligne modérée 


Hienghène. — * C’est un moment 
historique. Le Palika a parlé de 
compromis sur le plan stratégique 
par rapport à la lutte sur le ter- 
rain. » Malgré son masque impassi- 
ble, le chef de file des indépendan- 
tistes canaques, M. Jean-Marie' 
Tjibaou, ne parvient pas à dissimu- 
ler sa satisfaction : lors de ce troi- 
sième congrès réuni à Hienghène 
(nord-est de la Grande Terre) la 
tendance modérée qu’il incarne, 
celle de TUmon calédonienne, vient 
de remporter. 

Assis sons un grand arbre, les 
principaux membres du bureau poli- 
tique du FLNKS font un compte 
rendu des travaux de ce congrès qui 
s’est déroulé les 25 et 26 mai. Tous 
apparaissent sereins et décon- 
tractés; autour de M. Tjibaou sont 
réunis MM. Yeiwéné Yeiwéné qui 
représente l’Union calédonienne, 
Yann Célëné Uregei, secrétaire 
général du Front uni de libération 
fcanaque (FULK), Jacques Violette 
et Norbert Caffé, les deux euro- 
péens du Parti socialiste calédonien 
(PSC), Edmond Neltiriai de 
PUmon progressiste mélanésienne 
(UPM) et f’uu des cadres du 
PALTKA (Parti de libération knna- 
que) , M. Gaston BeUouma. 

Précautions 

C'est l'heure du repas eu ce 
dimanche. Un peu plus Icnn, les deux 
mille congressistes discutent ferme- 
ment, leur assiette à la main, assis 
sur l’herbe ou devant l'une des bico- 
ques en tôle ondulée décorée de 
palmes de cocotiers où les femmes 
s'affairent devant de gigantesques 
bougnats. Si les fêtes caldoches sen- 
tent les merguez et les frites, les réu- 
nions canaques se tiennent au milieu 
des effluves de poisson et de 
légumes cuits à IetoufTée dans des 
feuilles de bananiers. 

La tribu de Quart, sur la côte est, 
est installée au bord de l'eau parmi 


De notre correspondant 


les pins et les cocotiers; elle se 
trouve face h l'une des plus belles 
baies de la Nouvelle-Calédonie, 
ce De de Hienghène. 

Avant de tester d’imposer sa poli- 
tique au srin de la coalition. 1TJC a 
inculqué aux organisateurs du 
congrès son propre sens de l'organi- 
sation. A rentrée de la tribu, use 
barrière est gardée par un Mélané- 
sien coiffé d'un chapeau de cow-boy. 
Avec quelques autres, il est chargé 
de filtrer les entrées. De l'autre côté 
de la route, des jeunes arborant un 
tee-shirt frappé du drapeau de 
Kanaky dirigent les voitures des 
congressistes et des visiteurs auto- 
risés vers ou parking visiblement 
sur dimensionné. Quelques kilomè- 
tres avant d’arriver à ta tribu, 
c’étaient les gendarmes qui effec- 
tuaient les contrôles de routine. Le 
FLNKS avait voulu s'en charger, 
mais la force publique s'y est oppo- 
sée. Chacun sou travail. Sur les 
crêtes qui domineat Ouaré, des 
guetteurs équipés de jumelles et de 
postes CB s'inquiéteront de la pré- 
sence d'hypothétiques • fachos • 
européens ou Wallisiens. Personne ne 
les verra. 

Malgré ces précautions, 
l'ambiance de ce troisième congrès 
du FLNKS est considérablement 
plus décontractée que celle du 
congrès de Nakery, le 9 février der- 
nier, aux discours chargés de 
; les mots d'ordre vengeurs, 
les vociférations exaltées des mili- 
tants les plus extrémistes semblent 
appartenir au passé. Il est vrai que, 
à Nakety, le FLNKS était sous le 
choc de la mort d’Eloi Macboro et 
de Marcel Nonnara 

L'heure est au consensus. Cest ce 
qui ressort de la motion adoptée 
dimanche, que lit avec son accent 
faubourien M. Violette, du PSC : 

- 1) Le FLNKS se bat pour 
l'indépendance Kanake et socialiste 


Bien que résultant des acquis de la 
lutte du FLNKS, le plan Fabius 
n’est pas celui du peuple kanak. Le 
FLNKS en rejette la logique colo- 
niale 

• 2} La région, par rengagement 
de ses militants sur le terrain, et 
dans une phase transitoire, peut 
conforter la construction de l'indé- 
pendance kanake et socialiste et 
concrétiser la revendication du peu- 
ple kanake qui. n’aura guère 
d'alternative que celle qu’il se don- 
nera par sa mobilisation. Dans cette 
perspective, le FLNKS est prêt à 
utiliser cette échéance des élections 
régionales en s'appuyant sur ses 
propres structures. 

• 3) En ce qui concerne le réfé- 
rendum f... J. le FLNKS précisera 
sa position lors d’tui congrès futur. 

■ 4) Le FLNKS affirme son 
opposition à toute base militaire sur 
Kanaky. » 

Le compromis 

Tout est dit. Une journée et demie 
de discussions - certes âpres - a 
suffi pour que les plus irréductibles 
rentrent dais le rang. Les militants 
du PALIKA et du FULK - les pre- 
miers étaient réticents à participer 
aux élections, et les seconds tout i 
fait opposés - sont aujourd'hui les 
premiers à tenir un discours modéré. 
« Une nouvelle conjoncture politi- 
que. dit M. BeUouma. du PALIKA, 
nous amène à parler de com- 
promis {...} et à revenir sur nos 
positions. - 

Assis sur l’herbe à côté de M_ Tji- 
baou. le secrétaire général du 
FULK. M. Uregei, admet égale- 
ment que son parti se soumettra à la 
volonté de la majorité du FLNKS 
sur la participation aux scrutins 
régionaux. Quant au maire de Hien- 
ghène, M. Tjibaou, il affirme : 
• Nous sommes preneurs, car c’est 


cette échéance qui sera le critère 
d’engagement du gouvernement 
français dans la voie de l’indépen- 
dance. » 

La modération s'exprime aussi sur 
des sujets comme l’école. A la sur- 
prise générale, le PALIKA lui- 
même a demandé l'arrêt du boycot- 
tage de l'école • coloniale -, laissant 
à chaque - comité de lutte - (sec- 
tions locales du FLNKS) la respon- 
sabilité d'organiser des structures de 
substitution à renseignement tradi- 
tionnel. « Il faut, estime M. Léopold 
Jorédié, un des hommes de 
confiance de M. Tjibaou. que les 
enfants aillent à l'école . quelle 
qu’elle soit ; c’est trop important . » 

Plusieurs autres points ont fait 
l'objet de tractations. Parmi eux, le 
maintien ou non du ■ gouvernement 
provisoire de Kanaky». L'Union 
calédonienne, favorable à la dissolu- 
tion. faisait face aux autres compo- 
santes du Front favorables à son 
maintien. Finalement, le gouverne- 
ment provisoire est - prolongé • 
jusqu'au 31 décembre 198S. 

D'autre part, sur l’insistance de 
M. Tjibaou, le FLNKS a reooncé à 
organiser une manifestation le 8 juin 
prochain à Paris. En revanche, pour 
montrer la détermination des indé- 
pendants face au projet de base mili- 
taire. le FLNKS va sans doute 
demander aux jeunes Canaques de 
ne pas faire leur service national. 

Au regard de l'unité retrouvée, 
ces zones d'ombres apparaissent tou- 
tefois mineures. A l'issue de ce 
congrès, c’est le fait que le FLNKS 
se soit rallié à sa branche la plus 
modérée qui apparaît le plus déter- 
minant aux yeux des dirigeants 
canaques. « L'idée de l'éclatement 
ne m'a jamais effleuré, note M. Tji- 
baou, car runité est trop impor- 
tante. Si nos adversaires ont parié 
sur la cassure, il faudra qu'ils 
regardent chez eux. > 

FRÉDÉRIC FILLOUX. 


« La majorité doit gagner Ses élections » 


De notre envoyé spécial 


La Roche de Solutré. — On aura 
au moins appris une chose, à Solu- 
tré 85 : les Pataugas du président, 
ses légendaires croquenols de toile 
verte avec lesquels, chaque diman- 
che de Pentecôte depuis la Libéra- 
tion, il gravit le rocher qui surpiom- 
bte les vignes bourguignonnes, ne 
sont pas malgré les apparences des 
Pataugas. C'est une imitation, a-t-il 
expliqué, fabriquée par une usine de 
Chàteau-Cfainon, « qui s'appelle 
Morvan Chaussures, je crois ». 

Ce point éclairci, le président, à 
bâtons rompus, a répondu aux ques- 
tions des journalistes après le 
pousse-café, tandis que M. Charles 
Hemu se dorait au soleil et que 
MM. Jacques Attali et Jack Lang 
poursuivaient leur compétition de 
chemisettes à rayures pastel. 

Le sujet de l’heure, le front répu- 
blicain, * branche - apparemment 
moins le chef de l'Etat que ses godil- 
lots. Les socialistes doivent-ils aller 
seuls aux élections législatives, ou 
tenter de susciter autour d'eux une 
vaste alliance républicaine 1 • Ce 
n'est pas mon job ». répond le chef 
de l’Etat, qui se déclare certain que 
MM. Lionel Jospin et Laurent 
Fabius, partisans respectifs des deux 
stratégies, • s'entendront fort 
bien». Tout au plus rappelie-i-il 
qu'il existe - une grande tradition 
de la République que la majorité 
doit prendre à son compte 

• Ne nous hâtons pas de 
conclure -, demande-t-il à ceux qui 
sollicitent son pronostic sur le résul- 
tat des législatives. • Tant que 
l’échéance ne s'est pas produite, 
toutes les chances doivent être 
jouées dans le respect des lois de la 
République. • Et cet espoir, au 
détour d’une phrase : • Les Français 
souhaiteront peut-être que je puisse 
achever convenablement ma tâche -, 


Propos et débats 


IVt» Dufoix : la meilleure des coexistences 

M« Georgina Dufoix, ministre des affaires sociales et de fa soli- 
darité nationale, porte-parole du gouvernement . a déclaré, le diman- 
che 26 mai. au • Grand Jury RTL - le Monde, que al a meilleure des 
coexistences a. en 1986. c serait entre le président de la République 
et un gouvernement organisé autour du Parti socialiste ». 

Interrogée sur la phrase qu'elle avait prononcée lors des élections 
cantonales de mars damier - « J'irai marcher dans les Cévennes » - 
à propos de rhypothèse où elle devrait chosir entre un candidat de 
droite et un candidat d'extrême droite au second tour. M lB * Dufoix a 
déclaré : a On a essayé de faire de cette phrase un synonyme de 
s j’irai pécher à (a ligne ». En fait, elle (...1 signifiait que j'avais besoin 
de réfléchir. Entre la droite et l'extrême droite, il y a parfois, selon (as 
candidats, beaucoup de similitudes, alors que. pour d'autres candi- 
dats. il riy a que peu de similitudes. Je dois donc juger en fonction 
des candidats. » 

M. Leroy s c'est la droite qui ne veut pas 
gouverner avec le PS 

Le Parti communiste c ne s'associera, ni aujourd'hui ni demain, à 
une politique de gestion de la crise », a déclaré, le dimanche 26 mai. 
M. Roland Leroy, membre du bureau politique du PCF. directeur de 
l'Humanité. Dans un discours prononcé à Règles, dans la banlieue 
bordelaise, M. Leroy, qui estime que la majorité gouvernementale ne 
sera pas majoritaire en 1986. a ajouté : « Les socialistes disent : 
a Nous ne gouvernerons pas avec la droite. » La belle affaire I C'est la 
droite qui a dit qu’elle ne voudrait pas gouverner avec eux ! » 

M. Doumettg : le gouvernement est de gauche 

M. Jean -Baptiste Doumeng, PDG dlmeragra. membre du PCF, 
invité du s Forum a de Radio-Monte-Carlo, la dimanche 26 mai. a 
déclaré : « Il y a un gouvernement de gauche, il est socialiste, il a été 
élu sur une base de gauche les propositions du président de la 
République, dont il a exécuté la moitié sà ce n'est plus. Pourquoi 
voulez-vous que je vous dis e , moi, que c'est un gouvernement de 
droite ? » Selon M. Doumeng. « le PCF porte une appréciation sur cer- 
tains aspects de [te] politique [du gouvernement] qui ne sont pas 
conformes au mandat pour lequel il a été élu. C" est la responsabilité 
du Parti communiste. Moi, je vous réponds : * M. Doumeng. citoyen, 
» quand il a voté au deuxième tour des élections présidentielles pour 
» M. Mitterrand, il s'attendait à ce qu'il fasse beaucoup plus mal que 
» ce qu'il a fait. » 


DÉCÈS DE JULES ROUJON, SÉNATEUR (RU DE LA LOZÈRE 


M. Jules Roujoo, sénateur (RJ) 
de Lozère et maire de Marvejols. est 
décédé dimanche 26 mal II sera 
remplacé au Palais du Luxembourg 
par son suppléant. M. Joseph Cau- 
pert (UDF-PR), président du 
conseil général de la Lozère. 

INé le 18 mats 1920 à Marvejols 
«izère). ™ 

été marre de Pattets de J 945 
pois maire de Marvejok de 19&5 à 
1977. ci de nouveau depuis ] 98a. 
Conseiller général du canu» de Marve- 
iobd£puis 1953, 0 élan de verni vice- 
crésîdeai du conseil général de la 
Lozère en 1958. puis president du 
conseil général de 1967 à 191*. date a 
il démissionnai L Jules Koujon 
était devenu sénateur en 1973. a la mort 
de Georges Bonnet, dont il étmt te «ip- 
piéant. Inscrit au groupe RI du Sénat, 
Jules Roujoo avait ensuite toujours ere 
réel u. J 

(Ne le 4 juillet 1923 à Mende 
(Lozère). VL Joseph Caupeit (LuF- 
PR). notaire, est président du conscd 
général de la Lozère dénias 1981- H est 


conseiller général ds canton du Bley- 
taard depuis 1951. Conseiller municipal 
du Bleyraard depuis 1947. il est maire 
de cette commune depuis 1959.) 


• IPSOS débouté. - La pre- 
mière chambre civfle du tribunal de 
grande instance de Paris vient de 
débouter J’ institut de sondages 
IPSOS qui avait engagé une action 
en diffamation contre trois séna- 
teurs ; MM. Dominique Pado 
(Union centriste), Charles Pasqua 
(RPR) et Etienne Dailiy (Gauche 
démocratique) et contre M. Bernard 
pons, à l’époque secrétaire général' 
du RPR- 

Après la parution, dans le journal 
le Matin du 3 août 1984, d’un son- 
dage sur le projet de référendum 
présidentiel et les réserves émises 
par la commission des sondages sur 
ses résultats, les parlementa ires 
poursuivis par IPSOS avaient 
déclaré que cet institut avait 
commis des - irrégularités 


LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DU PS 

M. Pierre Mauroy marque ses distances 
avec M. Michel Rocard 


Le courant Mauroy du Parti 
socialiste s’est réuni le samedi 
25 mai à L’Hay-les-Roses (Val- 
de-Marne) pour discuter de la pré- 
paration du congrès du parti, qui 
doit se réunir en octobre prochain h 
Toulouse. M. Guy Allouche, séna- 
teur, premier secrétaire de la fédéra- 
tion socialiste du Nord, a indiqué 
que trois cent cinquante personnes, 
représentant soixante-dix fédéra- 
tions, avaient participé à la réunion. 
Le courant ne s'était pas réuni à 
cette échelle depuis son assemblée 
d'août 1984 à Valence (le Monde 
du 28 août 1984). 

M. Allouche a résumé pour (a 
presse le rapport consacré a l'acti- 
vité du courant qu’il avait présenté 
aux participants. Le sénateur du 
Nord a évoqué la - période de som- 
meil - qu’avait connue le courant 
entre le moment où M. Pierre Mau- 
roy élail devenu porte-parole de 
M. François Mitterrand pour la 
campagne présidentielle et son 
départ de l'hôtel Matignon. 

Depuis lors, les amis de M. Mau- 
roy ont inicnsiné leur activité. 
M. Allouche a annoncé qu’ils auront 
des rencontres départementales et 
régionales dans la prochaine période 
et une nouvelle assemblée générale 
avant la réunion du comité directeur 
du PS qui, au mois d'août, exami- 
nera les possibilités de synthèse 
entre les contributions déposées il y 
a quinze jours. 

M. Mauroy lui-même a souligné 
l’importance des courants organisés 
au sein du PS, leur existence ayant, 
a-t-il dit, permis au parti de « respi- 
rer» et ae « vivre ». L'ancien pre- 
mier ministre, qui. tout en animant 
sa propres tendance, héritière de 
l’ancienne SFIO, tenait traditionnel- 
lement un langage unanimiste, 
s'accorde maintenant avec ses amis 
pour qu’ils affirment davantage leur 
existence et pour qu’ils en prennent 
les moyens. 

Pas d'aveu 

Dans le même temps, M. Mauroy 
a confirmé sa perspective d'une syn- 
thèse avec ceux qu % il a appelés » nos 
frères jumeaux du courant A -. 
c'est-à-dire les mitterrandisies. Il a 
nettement marqué la distance qui le 
sépare de M. Michel Rocard, dont 
les récentes déclarations lui ont 
remis en mémoire la fameuse épi- 
gramme de Boileau sur les dernières 
pièces de Corneille : • Après l'Agé- 
silas Hélas! Mais après F Attila 
Holà!-. 

M. Hervé Vouillot. député de la 
Côte-d'Or, qui a présenté un rapport 


sur la contribution du courant lie 
Monde daté 12-13 mai), a souligné 
que les amis de M. Mauroy rejettent 
le découpage en - phases » de 
l'action de la gauche depuis 1981, 
l'idée que des erreurs aient été com- 
mises, et l'affirmation selon laquelle 


Le courant Mauroy entend se pré- 
senter comme le -fer de lance -, 
pour les élections législatives, d'un 
PS dont le bilan, a dit M. Allouche. 
- sera essentiellement celui de 
l’action de Pierre Mauroy 
L’ancien premier ministre a insiste 


Ostracisme et molletisme 


La géographie actuelle du 
Parti socialiste, selon les amis de 
M. Pierre Mauroy, est à peu près 
la suivante : à droite, M. Michel 
Rocard, à gauche, le CERES de 
M. Jean-Pierre Chevènement, au 
centra, tous les autres, que des 
rivalités pour le pouvoir séparent 
sans que. dans la situation pré- 
sente, (a lutte puisse s'engager 
ouvertement. Elle n'en est pas 
moins feutrée. 

Les amis de l'ancien premier 
ministre observent, par exemple, 
que, M. Wilfy Brandi ayant pro- 
posé que M. Mauroy préside la 
structure réunissant Iss partis 
socialistes et sociaux- 
démocrates de la Communauté 
européenne, qui doivent se ren- 
contrer mardi à Paris, M. Lionel 
Jospin a répondu que le seul 
socialiste français habilité à une 
telle fonction est M. Jacques 
Huntzinger, chargé des relations 
internationales au secrétariat 
national du PS (MM. Brandt et 
Jospin se sont rencontrés le 
21 mai - voir le Monde du 
23 mai). 


Autre signe de la « enspa- 
tion v que les mauroyistes repro- 
chent à la direction du parti : la 
dernière édition de la brochure de 
formation remise aux nouveaux 
adhérents ne parle pas. 
observent- t-il. de faction de 
M. Mauroy à la tête du gouverne- 
ment de 1981 à 1984. La seule 
mention qui y est faite du maire 
de Lille concerne le congrès du 
PS à Metz, en avril 1979, et pré- 
cise que M. Mauroy avait été. 
avec M. Rocard, mis en minorité 
à ce congrès. 

Les amis de M. Mauroy répli- 
quent, de façon feutrée eux 
aussi, à cet ostracisme en 
dénonçant le risque de « molle- 
tisme » qui menace, selon eux, le 
PS. Comme au temps de Guy 
Mollet, on verrait une équipe 
gouvernementale qui gère sans 
trop se soucier de faire avancer 
les idées défendues par les socia- 
listes. tandis. que l'appareil diri- 
geant du parti x verrouille » le 
débat interne. 

P.J. 


le gouvernement aurait procédé, eo 
1981, à une « relance massive •. 
Pour M. Mauroy, les socialistes ne 
doivent pas. comme le demandent 
les rocardiens. avouer qu’ils ont 
changé. 

Certes, le PS a fait rappremis- 
sage de la durée, sa conception de 
l’entreprise s’est modifiée, le marché 
est, pour l'ancien premier ministre 
et pour ses amis. • l’une des voies de 
la liberté -, M. Mauroy - assume la 
rigueur pleinement - et observe qu’il 
n'est plus question d’une • autre 
politique ». Le Parti socialiste 
demeure, néanmoins, pour M. Mau- 
roy et ses amis, un • parti de trans- 
formation sociale -, dont faction 
s'inscrit - dans ta voie du socia- 
lisme - et passe par le rassemble- 
ment de toute la gauche, non pas 
pour • aménager le système en 
place -, a souligné M. Allouche, 
mais pour le réformer. 


sur le traitement du chômage, qui 
doit être au centre du projet que le 
parti soumettra aux Français et qui 
doit faire appel à la solidarité en 
même temps qu'utiliser les possibi- 
lités de réduction et d'aménagement 
de la durée du travail. 

Pour ce qui est des élections elles- 
mêmes, les amis de M. Mauroy pro- 
posent que les militants puissent se 
prononcer à bulletin secret sur les 
listes de candidats établies par les 
commissions exécutives fédérales. 
Ils demandent, d’autre part, que le 
PS limite pour lui-même les cumuls 
à deux mandats locaux et un mandai 
national et que les indemnités liées à 
ces mandats soient plafonnées a une 
fois et demie le montant de celle 
d’un parlementaire, la différence 
étant versée au parti. 

PATRICK J ARREAU. 


En un mot, à sa majorité, à qui il 
demandait l'année dernière, déjà à 
Solutré, de - se tenir à carreau -, il 
assigne aujourd'hui un objectif et un 
seul : - gagner les élections ». 

Les sondages étant ce qu'ils sont, 
on ne peut rejeter l'hypothèse d'une 
victoire de l’opposition. M. Giscard 
d'Estaing a-t-il révélé que. battu en 
1978, il eût fait retraite à Rambouil- 
let ? "Il aimait beaucoup Ram- 
bouillet. mais dans son cas cela ne 
s’est pas produit. Pourquoi voulez- 
vous que cela se produise dans mon 
cas? ■ Quant à M. Jacques Domi- 
nati. député UDF de Paris, qui pro- 
pose dans cette hypothèse de - cou- 
per l’eau, le ga: et l'électricité - au 
palais présidentiel : « L'Elysée a son 
groupe èlectrogène -, réplique 
M. Mitterrand : et. plus sérieux : 
- H y a une Constitution. Ceux qui 
l'ont prônée, adoptée et s'en récla- 
ment, ce serait intéressant de les 
voir ta démolir. - Envîsagc-t-il. 
usant de ses prérogatives, de dissou- 
dre J’ Assemblée avant ou après les 
législatives ? - Il ne faut rien 
exclure -, répond-il sibyllin. Je ne 
renonce à aucun de mes droits, ni 
aujourd'hui, ni demain - : quant à 
sc représenter en 1988 : - Je n’y 
pense jamais -, assure-t-il, élevant 
la voix. - Cela ne me préoccupe 
aucunement. » 


«il ne s'est pas passé 
grand-chose » 

La démission de Michel Rocard 
ne le préoccupe pas davantage. - En 
somme, il ne s'est pas passé grand 
chose -, lance-t-il à ceux qui prédi- 
saient des remous dans la majoriié à 
propos de la proportionnelle. - Des 
ministres arrivent ou s'en vont, je 
m'y fais ; je m'entendais bien avec 
Michel Rocard au gouv ernement. - 

Plutôt que de 19SS ou de Michel 
Rocard, le chef de l'Eut affirme se 
soucier de faire voter ce qui peut 
encore l'être avant la fin de 
factuelle session parlementaire. On 
va donc accélérer le vote d'un texte 
permettant à la France de ratifier la 
convention européenne des droits de 
l'homme. Le sort des chômeurs en 
fin de droit sera également examiné 
au prochain conseil des ministres... 
ou au suivant. Interrogé sur le 
vote des immigres aux élections 
locales. M. Mitterrand juge - sym- 
pathique - l'initiative du maire 
socialiste de Mons-cn-Barteul et 
confirme qu'il pense que • cela 
finira par être institutionnel -. en se 
gardant tout de même de préciser 
l’échéancier, 

A propos du récent mouvement 
dans les prisons, le chef de l'Etat 
laisse entendre qu'un effort sera fait 
dès le budget 1986 en laveur de la 
modernisation des établissements. 
- Ce qui ne veut pas dire qu'un cer- 
tain modernisme soit heureux -. 
ajoute-t-il. faisant référence à 
Fleury-Mérogis. Les gardiens de pri- 
son ne sont pas oubliés : - Il serai.' 
bon de leur donner un certain nom- 
bre de dispositions dora bénéficient 
des corps comparables. - 

- Pourquoi imaginer toujours le 
pire ? «. demande-t-il à propos de la 
Nouvelle-Calédonie, se refusant à 
envisager que l’obstruction du Sénat 
oblige le gouvernement à différer les 
élections régionales prévues en août 
prochain. La - promotion - de 
M. Pisani masque-t-elle une sanc- 
tion ? - Sa mission s'arrêtait au 
moment de me remettre son rap- 
port. D'ailleurs, je lui avais parlé 
de cela il y a plusieurs mois. - 

Négligeant ses mauvais sondages, 
dédaignant l'échéance qui s'appro- 
che, le chef de l’Etat affiche donc 
une sérénité sans faille. - Ce qui est 
agréable depuis que je suis à V Ely- 
sée. dit-il. c'est que je jais beaucoup 
moins de politique. - 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 


o hf. Lataiflade < RPR >. élu 
maire J’Arcachon. — M. Pierre La- 
uillade. membre du comité central 
du RPR. ancien député, a été élu 
maire d’Arcachon i Gironde i. di- 
manche 26 mai. M. Lataillade rem- 
place M. Robert Fleury t. UDF-PR 1. 
qui était démissionnaire. Il s'agit de 
la conséquence d'accords - conclus 
localement par les différentes com- 
posantes de l'opposition natio- 
nale selon les termes d'un commu- 
niqué de la mairie. 

M. Laiailbdc ne s'ètaii pas repré- 
senté aux élections cantonales de 
mars dernier, ce qui avait permis 
l'élection de M. Fleury au conseil 
général, puis au conseil régional. 
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Bangladesh 


Des milliers de morts 


( Suite de la première page. ) 

Sous la violence du cyclone (ou 
dépression tropicale), trais navires 
marchands, dont un enregistré & Sin- 
gapour. ont cassé leur ancre et se 
sont Échoués autour du port de Cbit- 
tagoog ; l'un des bateaux aurait été 
pillé par les populations locales. 

Le général Mohamed Ersbad, 
cher de l'Etat, a survolé, dimanche, 
la région et annoncé Je déblocage 
immédiat d'un fonds d’urgence de 
10 mi liions de takas (environ 
3,5 millions de francs) pour venir en 
aide aux sinistrés. Le général a 
demandé aux populations de se mon- 
trer généreuses envers les réfugiés. 


et aux survivants de faire preuve 

• de calme et de courage ». 


Sans atteindre toujours cette 
ampleur, les cyclones dans la région 
se produisent presque chaque année, 
mais pour la plupart d'entre eux 
pendant l'été et l'automne. Les 
mêmes villes et les mêmes villages 
côtiers avaient été ravagés en 
novembre 1970 par un cyclone. Le 
nombre des victimes avait alors été 
estimé à au moins deux cent mille 


personnes. La catastrophe avait 
d’ailleurs été en partie à l'origine de 
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:Cox’s Bazar! 


Le phénomène de l'onde de tempête 



Le nombre élevé de victimes 
dû au cyclone tropical (ou dé- 
pression tropicale si la vitesse 
des vents moyens est inférieure à 
1 16 kilométras à l’heure) s'expli- 
que par la conjonction de plu- 
sieurs facteurs. 

Les Des côtières du Bangla- 
desh sont, littéralement, au ras 
de l'eau. Or la baisse de (b pres- 
sion atmosphérique, qui est la 
caractéristique d'un cyclone ou 
d’une dépression, produit tou- 
jours une élévation du niveau de 
la mer : à une chute de 1 centi- 
mètre du baromètre correspond 
une montée de l'eau de 13 centi- 
mètres. Rappelons que. lors d'un 
cyclone, le baromètre peut bais- 
ser de quelques centimètres, et 
même, exceptionnellement, de 
près de 1 0 centimètres. 

En outre, les vents, qui tour- 
nent autour du système, souf- 
flent forcément, à un moment 
donné, vers la côte, ce qui contri- 
bue aussi à faire monter le niveau 
de l'eau. De plus, les vents vio- 
lents font se former de très 
fortes vagues, et un cyclone (ou 


(dépression) est toujours accom- 
pagné de pluies très abondantes. 

Enfin le passage du cyclone ou 
de la dépression peut coïncider 
avec une marée haute. La 
conjonctiqn de ces facteurs 
forme ainsi une onde de tem- 
pête : le niveau de la mer peut 
monter de plusieurs mètres et 
l'eau envahit les zones côtières 
basses. 

Les 12 et 13 novembre 1970, 
un cyclone tropical au Bangla- 
desh (alors Pakistan-Oriental) a 
été responsable d'une des 
grandes catastrophes des temps 
modernes : il a balayé les Des cô- 
tières du delta du Gange, c’est- 
à-dire la même région qui a été 
frappée le 24 mai dernier. En 
1970, 1e niveau de la mer avait 
monté, par endroits, de plus de 
5 mètres. Sur tes 10 000 kilo- 
mètres carrés ainsi envahis, il y 
eut deux cent mille victimes au 
moins (peut-être quatre cent 
mtile et même un million). 

YVONNE REBEYROL 


AFRIQUE 


Soudan 


Création d'un cabinet 
régional unifié pour le Sud 


Khartoum, (AFP). - Un cabinet 
eionai unifie sud-soudanais com- 


régiona) unifié sud-soudanais com- 
posé de sept membres représentant 
les trois provinces du Sud, a été 
formé samedi 25 mai au Soudan. Ce 
cabinet sera présidé par le Conseil 
supérieur exécutif de transition 
l CSET) , dirigé par le général de di- 
vision James Loto Cïrisio et formé le 
21 avril dernier par le général Ab- 
del Rahmane Sewar al Dahab. 

Le général Sewar AJ-Dahab. pré- 
sident du conseil militaire de transi- 
tion (CMT, au pouvoir), avait dé- 
cidé la inapplication des accords 
d’Addis-Abeba signés en 1972. Ces 
accords accordaient l'autonomie au 
Soudan du Sud, peuplé en majorité 
de chrétiens et d'animistes. Les gou- 
verneurs militaires nommés à la tête 
des trois anciennes régions sudistes 
(Equatoria, Haut-Nil, et Bahr- 
El-Ghazal). membres du CSET, se- 
ront néanmoins maintenus dans 
leurs fonctions administratives, 
indique-t-on de même source. 

Les (rois anciennes • régions » du 
Sud, rebaptisées - sottes adminis- 
tratives auront en outre chacune 
un haut commissaire pour ('adminis- 
tration, les nuances et les services. 

Le colonel John Garang, dirigeant 
de l’Armée populaire de libération 
du Soudan (AP LS}, opposition ar- 
mée au Soudan du Sud, a pour sa 
pan rejeté dimanche tout accord 
avec le nouveau gouvernement mili- 
taire de Khartoum et appelé les Sou- 
danais â poursuivre la lutte jusqu'à 
■ victoire complète », 

Dans un discours, transmis par la 
radio des opposants basée au Sou- 
dan du Sua, le colonel Garang a 
ajouté que (a junte dirigée par le gé- 
néral Abdel Rahman Sewar al Da- 
hab - qui a renversé l 'ex-président 
Gaa far Nemeiry le 6 avril dernier - 
- n ‘avait pas l'intention de rendre le 
pouvoir au peuple ou d'organiser 
des élections ». 


Il a demandé à tous les secteurs 
de la société soudanaise de partici- 
per à la » lutte révolutionnaire « 
menée par l'APLS et son aile politi- 
que. le Mouvement populaire de li- 
bération du Soudan (MPLS) 
« pour une société démocratique » 
non seulement au Soudan du Sud. 
mais, a-t-il déclaré, dans l'ensemble 
du pays. 


Dissolution de la Compagnie 
nationale des pétroles 


des pays les plus pauvres de la pla- 
nète, et possède la plus grande deo- 


nète, et possède la plus grande den- 
sité de population (cent trois mil- 
lions d’habitants) sur une terre 
spongieuse, vaste seulement comme 
le quart de la France. Les autorités 
déconseillent bien, périodiquement, 
aux citoyens dn sud d'éviter de 
s'aventurer dans cette zone à hauts 
risques des bouches du Gange. 
Mars, pour ces paysans sans terre, la 
plupart dn temps chassés des cam- 
pagnes surpeuplées, il n'y a guère 
d'autre choix pour survivre que de 
s'implanter sur les îlots de limon qui 
se forment à l'extrémité des bras des 
deux grands fleuves. 

PATRICE CLAUDE. 


• Souscription du Secours popu- 
laire français. - Le Secours popu- 
laire français a annoncé, lundi 
27 mai, qu'il ouvrait une souscrip- 
tion afin d’aider les familles des vic- 
times et les sinistrés du cyclone et 
du raz de marée au Bangladesh. Les 
dons sont reçus au Secours popu- 
laire français, 9, rue Froissart, 
75003 Paris. CCP 654-37 H Paris 
(indiquer Bangladesh) . 


• Assignation à résidence levée. 
— L'assignation à résidence frap- 
pant deux dirigeantes de l'opposi- 
tion, M““ Hasina Wazed (Ligue 
awami) et KaJeda 23a (Parti natio- 
nal du Bangladesh), a été levée, a- 
t-on appris, samedi 25 mai, de 
source autorisée â Dhaka. Cette me- 
sure avait été prise â leur encontre 
après la réintroduction de la loi mar- 
tiale en mars dernier. - (Reuter.) 


Sri~Lanka 


LE PRESIDENT JAYEWAR- 
DENE DEVRAIT S'ENTRETE- 
NIR PROCHAINEMENT DE LA 
QUESTION TAMOULE AVEC 
M. GANDHI 


Colombo (AFP). - Le président 
srUandais. M. J uni us Jayewardene, 


va rencontrer prochainement le pre- 
mier ministre indien. M. Rajiy Gan- 
dhi, pour discuter de la question ta- 
moule, a annoncé dimanche 26 mai 


le plus important quotidien sri- 
lankais, The Sunday island. Selon 
le journal, le ministre sri-lankais de 
l'intérieur, M. Lalith Athulathmu- 
dali, a toutefois souligné que les né- 
gociations avec New-Delhi ne poiv- 
raient avoir lieu que si trois 
conditions étaient réunies : les pou- 
voirs locaux attribués aux 2,5 mil- 
lions de Tamouls vivant au Sri- 
Lanka devraient être renforcés; 
New-Delhi devrait s’engager à sus- 
pendre tout soutien aux séparatistes 
tamouls; les provinces septentrio- 
nales et orientales de Sri-Lanka, où 
vivent la majorité des Tamouls, ne 
devraient pas fusionner. 

La proposition d’accroître les pou- 
voirs locaux an niveau cantonal ou 
provincial avait déjà fait l'objet de 
discussions lors d'une » table 
ronde » entre partis politiques et re- 
présentants de groupes socio- 
culturels sri-lankais. La conférence 
avait été interrompue en décembre 
dernier, car les partis cinghalais 
s'étaient opposés à un renforcement 
des pouvoirs locaux en déclarant 


qu’on aboutirait ainsi de facto à un 
Etat tamoul indépendant. Selon le 


Etat tamoul indépendant. Selon le 
Sunday Island. la clause interdisant 
aux provinces du nord et de l'est de 


D'autre part, le gouvernement a 
abrogé l'accord de création de la 
Compagnie nationale soudanaise des 
pétroles (NOCS), qui constituait, 
selon lui. un * monument de corrup- 
tion politique, administrative et fi- 
nancière ». 

Cet accord avait été conclu en 
septembre dernier, sous le régime du 
président Nemeiry, entre Khartoum 
et la société internationale Sigma, 
propriété d'un homme d'affaires 
saoudien. M. Adna.li Khasoggi. La 
NOCS devait s’occuper de prospec- 
tion, de pompage, d'exploitation, de 
distribution et d’importation de pé- 
trole au Soudan. 

Si cette société avait entamé ses 
activités, » beaucoup d'argent serait 
allé dans les poches a‘un petit 
groupe de gens corrompus, qui ont 
accepté de travailler avec des agents 
internationaux qui sont notoirement 
mercenaires et corrompus -, affirme 
une déclaration jointe au décret 
d’abrogation publié par le président 
du conseil militaire de transition 
(CMT). le général Abdel Rahmane 
Sewar al Dahab. Selon la déclara- 
tion du CMT, l’accord prévoyait que 
la NOCS serait exonérée d'impôts, 
de droits de douane, et que ses 
échanges avec l'étranger ne feraient 
pas l’objet de contrôles. 


les Tamouls de créer un Etat indé- 
pendant ayant pour territoire ces 
deux provinces. 

Les relations entre Colombo et 
New-Delhi s'étaient refroidies ces 
derniers temps, les Sri- Lankais 
ayant accusé les Indiens d'abriter et 
a entraîner les séparatistes tamouls, 
et un minisire indien ayant affirmé 
que les indépendantistes tamouls et 
les musulmans sri-lankais défen- 
daient la même cause. Mais le mi- 
nistre sri-lankais de l’intérieur a dé- 
claré. la semaine dernière devant le 
Parlement, qne les séparatistes ta- 
mouls essayaient de gagner l'Inde à 
leur cause et qu'il était, de ce Tait, 
d'autant plus important pour Co- 
lombo d’entretenir de bonnes rela- 
tions avec Delhi. 

D'autre part, jeudi 24 mai, le chef 
de l’Etat, M. J. Jayewardene. avait 

démenti l'intention prêtée à son gou- 


vernement d'expulser près de vingt 
mille Tamouls ae la région de Vavu- 


ASIE 


Corée du Sud 


l’indépendance du Bangladesh (sur- 
venue un an plus tard) , le gouverne- 
ment pakistanais ayant démontré à 
cette occasion son inefficacité et sa 
corruption dans la distribution des 
secours. Depuis, ta situation écono- 
mique dans le delta du Gange et du 
Brahmapoutre ne s’est guère amélio- 
rée. 

Le Bangladesh est toujours l’un 


Les étudiants ont mis fin à l'occupation 
du centre d'information américain de Séoul 


niya dans le nord du pays {le Monde 
du 24 mai) . Le secrétaire général du 

p j: j i . 


Syndicat des travailleurs sri-lankais. 
M. Sellasamy, avait déclaré, à i’is- 


M. Sellasamy, avait déclaré, à l'is- 
sue d'un entretien avec le chef de 
l’Etau que te président Jayewardene 
lui avait donne des assurances : Ü n'y 
a aucun plan d’évacuation. Le prési- 
dent du •< Comité des citoyens » de 
la ville avait affirmé que cette me» 
sure devait être prise pour des * rai- 
sons de sécurité -, les forces armées 
projetant des opérations contre des 
camps d'indépendantistes tamouls 
dans la région. 


Use délégation de b Croix- 
Rouge ooni-coréeaBe est arri- 
vée à SéouL lundi 27 mai, pour 
la reprise des pourparlers 
Nord-Sud sur b réunfficatioo 

des familles séparées par b 
gue r re et b division de b æisfe- 
sede. D s’agit de b preatiero vi- 
site d'officiels communistes an 
Sud depuis douze ans. Les pré- 
cédentes négociations avaient 
été rompues en 1973. La délé- 
gation comprend qnatre- 
vingt-quatre membres, dont 
cinquante jowwfistes. 


De notre correspondant 


Tokyo. - L’occupation du centre 
d’information américain de Séoul 


par un groupe d etudiants sua- 
coréens (le Monde daté 26-27 mai) 
a pris fin, dimanche 26 mai. sans 
drame mais sans que les Etats-Unis 
aient accédé - le contraire eflt 
étonné - aux exigences des protes- 
tataires. Ceux-ci avaient initiale- 
ment réclamé : 1) que Washington 
reconnaisse sa responsabilité dans la 
répression dn soulèvement de 
Kuangju (mai 1980) et fasse des 
excuses ; 2) que l’administratiKHi 
américaine cesse de soutenir le __ 
régime issu de la prise du pouvoir 
par les militair es à cette époque 
(le Monde du 21 mai) . 

Dimanche, après quatre jours de | 
négociations, les soixante-treize étu- 
diants ont mis fin à leur défi. Après 
avoir déclaré qu’ils continueraient à 
réclamer des excuses américaines. 
Osant été transportés dans des hôpi- 
taux. Ds devraient ultérieurement 
être remis à la police pour interroga- 
toire. Les meneurs pourraient faire 
l’objet de poursuites judiciaires. 


taculaire maïs non vident- Les pro- 
testataires, qui n’étaiént pas armés, 
ne ae sont livrés à aucune violence. 
Au contraire, ils se sont excusés, 
dans une lettre â l'ambassadeur des 
Etats-Unis, d’avoir recoure faute de 
mieux, à cette « méthode illégale » 
pour dénoncer, d’une part, les len- 
teurs de la restauration démocrati- 
que et la perpétuation de la « dicta- 
ture » et," d’antre part, le soutien des 
Etats-Unis au régime militaire 
sudiste et leur rWe dans le drame de 
Kùangju. Par ailleurs, ils ont rapide- 
ment mis un terme & leur grève de b 
faim. 

Il n’y a, dans les propos des étu- 
diants, rien de bien nouveau. Maïs 
ces appels constants gênent le 
régime, qui, avec rappel des Etats- 
Unis, s'efforce de rehausser son 


image démocratique dans la pers- 
pective des Jeux olympiques de 
1988. Côté américain, on ne s’en est 
pftfr mai tiré. L’argument des négo- 
ciateurs : sortez d’abord, noos parie- 
rons ensuite, s’est avéré payant. 

Cela dit, ou ‘ imaginait ma! 
Washington endossant la responsabi- 
lité dn massacre ou retirant son sou- 
tien à un Fégüne avec lequel l'admi- 
nistration Reagan et b Pentagone 
partagent des intérêts stratégiques 
jugés -vitaux et de .grandes affinités 
politiques. . D’autant, moins que 
W ash ington a déjà décimé toute res- 
ponsabilité dans le drame et que le 
gouvernement de Sérail s’oppose à 
Pouverture d’une enquête jMnemen- 
taire sur cette affaire. Enfin, Toppo- 
sitian a apporté une SOUlifcn mesuré 
A des revendications qui recoupent 
les siennes, non à b méthode 
choisie. 

R.-P. PARMGAUX. 


Cambodge 


SELON LE « SUNDAYTIMES » 


Les Khmers rouges curaient massacré 
de 150 à 200 civils près de Takeo 


De cent cinquante A deux cents 
passagers civils d’un train ont été 
massacrés il y a trais semaines par 


les guérilleros khmers rouges, près 
de Takeo, à environ 75 kflomètres au 
sud de Phnom-Peah, a rapporté le 
Sunday Tintes du 26 mai sans mer 
de sources. Dans un article daté de 
Pbnoro-Penh, F hebdomadaire bri- 
tannique ajoute que les guérilleros 
ont nus le feu A la place du marché 
cTOudong, à un» trentaine de kflo- 
mètres au nord de la capitale. B in- 
dique encore que les Khmers rouges 
ont tué cinq conseillers techniques 
soviétiques du gouvernement, oont 
ils ont liait sauter la voiture sur une 
route de la province de Battambaug. 
• Aucune information officielle 
concernant ces attaques brutales n’a 
été autorisée à être divulguée, », 


Aucune violence 


Dans cette affaire le pins remar- 
quable aura sans doute été la voloaté 
des divers protagonistes — étudiants, 
diplomates, gouvernement et opposi- 
tion — de faire preuve de modéra- 
tion. Même le soutien quelque peu 
embarrassé de l'opposition a paru 
aller dans ce sens. 

Côté étudiants, on a surtout voulu 
attirer l’attention par un geste spec- 


écrit le jotttsal, pour qui le gouver- 
nement de M: Héng Samrin 
* n'aime pas rendre publiques les 
activités de h guérilla par crainte 
de troubler l'image de câliné qu’il 
présente au monde extérieur ». 

D’autre paît, le prince Sihanouk a 
déclaré que la résistance khmère 
opérait abonnas'. « très à l'inté- 
rieur» dû Cambodge, y compris 
dans b régk» dc Phnonwtenh, dans 
un entretien publié dimanche, par 
l’hebdomadaire britannique The Ob- 
server. Enfin, selon Bangkok, cinq - 
soldats thaflanriak ont été tués, ven- 
dredi. au coors d’un accrochage 
avec des Vietnamiens, du côté thaï- 
landais de la frontière avec le Cam- 
bodge, dans la province cTUbon Rat- 
chatanL 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 


• ARRIVÉE DU MÉDIATEUR 
DE L’ONU AU PAKISTAN. - 
M. Diego Cordovez, médiateur 
des Nations unies sur le problème 
afghan, est arrivé samedi 25 mai 
A Islamabad afin de préparer des 
discussions prévues en juin à Ge- 
nève.- (Reuter.) 


Chine 


* ÉCHANGE DE JOURNA- 
LISTES AVEC MOSCOU. - 
La Chine et l’Union soviétique 
vont échanger des correspondants 
de presse pour plusieurs journaux 
nationaux, a-t-on annoncé samedi 
25 mai, de source digne de foi â 
Pékin. Selon cette information, 
Gvangming Ribao (Clarté) , quo- 
tidien des intellectuels, et le 
Jlngji Ribao (le Quotidien de 
l’économie) enverront des journa- 
listes en URSS. Renrnin Ribao 
(Quotidien du peuple), organe 
officiel du Parti communiste 
chinois, n’est pas concerné par 
cet accord, précise-t-on de même 
source. Actuellement, l’agence 
soviétique Tass a quatre journa- 
listes accrédités à Pékin et 
l’agence chinoise Chine nouvelle 
a le même nombre de représen- 
tants à Moscou. - (AFP.) 


• UN POLICIER TUÉ AU PAYS 
BASQUE. - Un policier, âgé de 
vingt-huit ans, a été tué diman- 
che 26 mai à Gnecbo, dans la 
province de Biscaye, au Pays bas- 
que espagnol. Des douâtes d’une 
arme h&bitueltemcm utilisée par 
tes commandos de TETA ont été 
retrouvées prfe du corps de. la 
victime. Deux autres policiers ont 
été assassinés la semaine dernière 
près de Saint-Sébastien. - 
(AFP). 


Mauritanie 


Ghana 


Costa-Rica 


HUIT EXÉCUTIONS A AC- 
CRA. - Huit personnes - cinq 
militaires et trois civils - ont été 
fusillées, samedi 25 mai, dans la 
capitale ghanéenne, après avoir 
été reconnues coupables de trahi- 
son, vol d’armes et meurtre. Cinq 
d’entre elles (deux généraux, 
deux sergents et un civil) étaient 
accusées d'avoir conspiré pour 
tenter de renverser 1e gouverne- 
ment. Un caporal avait été 
condamné pour le meurtre d’un 
civil. Les deux autres civils 
avaient utilisé un fusil volé à un 
policier pour commettre des atta- 
ques à main armée. Avec les trais 
exécutions de vendredi (le 
Monde daté 26-27 mai 1985), 
onze personnes ont été passées 
par tes armes en vingt-quatre 
heures. - (AFP. Reuter.) 


• RÉTABLISSEMENT DÉS 
RELATIONS DIPLOMATI- 
QUES AVEC LA LIBYE. - U 
nouvel ambassadeur libyen à 
Nouakchott, M_ Nasser Abois 
Othmane, a été accueilli, jeudi 
23 ™i, par lé ministre maurita- 
nien dés affaires étrangères, le 

- lieutenant-colonel Ahmed Ould 
Mîunih, a annoncé, samedi 
25 mai, Radio-Nouakchott La 
Mauritanie avait rompu ses rela- 

- tions avec la Libye eu 1984, après 
avoir accusé Tripoli de financer 
des mouvements étudiants cher- 
chant à déstabiliser le gouverne- 
ment de l'époque (le Monde du 

■ 28 avril 1984). — (Reuter.) 


J An mois d*anR te Mauritanie 
i t i wfi ses reterions dMnmti- 


mmk w i ri ses wtetions «g plonll- 
4 MS arec te Maroc, Hé i te Libye 
par te traité d’Oqjda dn 13 aofit 
1984 .] 


Pakistan 


CRÉATION D’UN FORUM 
POUR LA PAIX. - Un Forum 
patriotique pour La paix et 1a sou- 
veraineté, destiné à combattre 
une éventuelle reconstitution 
d'une armée au Costa-Rica, a été 
créé sous l’égide de l'ancien chef 
de l’Etat, M. José Fîgueres, a-t-on 
appris, à San- José, dimanche 
26 mal La formation de ce fo- 
rum a été provoquée par l’arrivée 
au Costa-Rica d'une vingtaine de 
« conseillers » militaires améri- 
cains chargés d'entraîner pliis de 
sept cents gardes civils costari- 
ciens à la lutte antiterroriste. - 
(AFP.) 


Hongkong 


Espagne 


L’ETA MILITAIRE REVEN- 
DIQUE L'INCENDIE D’UN 
SUPERMARCHÉ FRANÇAIS 
A SARAGOSSE. - Un corres- 
pondant anonyme affi rmant par- 
ier au nom de l’ETA militaire 
(ETA-M) a revendiqué diman- 
che 26 mai l'incendie qui a dé- 
truit la veille un supermarché de 
la chaîne française SAVECO à 
San*. gosse. L'incendie a provoqué 
de très importants dégâts maté- 
riels, mais n’a fait aucune vic- 
time. - (AFP.) 


• L’ACCORD SINO- 

BRITANNIQUE. - La Chine et 
la Grande-Bretagne ont échangé; 
lundi 27 mai, à Pékin, tes instru- 
ments de ratification de la déciara- 
tin smo-britajmjque sur l’avenir de 
Hongkong après 1997, date du r* 
tour de la cotome britannique sous 
la souveraineté de la Chine. 
M- Zhou Nan, vice-ministre des 
affaires étrangères, et Sir Richard 
Evans, ambassadeur de Grande- 
Bretagne à Pékin, ont procédé & la 
signature du protocole attestant 
réchance des instruments de rati- 
fication eu présence dn ministre 
chinois des affaires étrangères, 
M. Wu Xueqian, et du conseiller 
pour les affûtes de Hongkong et 
de Macao, M. JI PengfeL La si- 
gnature de ce texte entraîne la 
mise en vigueur au 27 mai 1985 de' 
la déclaration conjointe paraphée 
à Pékin 1e 28 septembre 1984 «si- 
gnée également dan* fa capitale 
chinoise le 19 décembre 1984 par 
les deux premiers ministres, 

. M oe Margaret .Thatcher et 
M. Zhao Ziÿang, après avoir été 
ratifiée par tes Parlements danois 
et britannique. - (AFP. ) 


t DES DÉPUTÉS DEMAN- 
DENT LA LEVÉE DE LA LOI.. 
MARTIALE. — Trois députés de 
la nouvelle Assemblée nationale 
ont interrompu; dimanche 
26 mai, le débat général pour de- 
mander. la levée immédiate de la ' 
loi martiale, ainsi que le rétablis- 
sement des libertés démocrati- 
ques. Le premier ministre, M. Ju- 
nqjo. a constitué une commission 
chargée <f étudier te problème. 
D’autre part, de violentes 
émeutes ont en lieu samedi à Ka- 
rachi. Les manifestants protes- 
taient contre les fréquentes cou- 
pures d’électricité et d’eau dan» 
la grande métropole méridionale. 

(AFP. Reuter.) . . 


Philippines 


i RECRUDESCENCE DE LA 
GUÉRILLA. — Douze soldais 
ont été tués et dnq autres blessés 
lors de l'attaque, dimanche 
26 mai, d’un poste militaire par 
des rebelles communistes, a an- 
noncé lundi un porte-parole de 
Tannée, en précisant que cent 
cinquante guérilleros et la Nou- 
velle Année populaire . (NÂP) 

avaient occupé (a caserne- d-lsa- 
bella, à 50 kilomè&es «à sud de 
Bacolod (centre des Philippines) ' 
et qu*3s avaient pris la fuite i 
boni de trois camions- après s’être 
.emparés de Iancogreoades, de 
fusils et dedizaiûcs de ganses de 
munitions. D'autre - part, selon 
The Bulletin, quotidien de Ma- 
nille, une attaque de la guérilla 
contre la ville de Çabugao^. 

. 360 kilomètres au nord de Ma- 
uflle, aurait fait, veçriredi, qua- 
toize morts, dont huit soldats. — 

(AFPiRèuter.) 
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DEFENSE 


LE DÉPART EN PATROUILLE DE « L'INFLEXIBLE » 


« La dissuasion nucléaire a encore de longues années devant elle » 

affirme M. Mitterrand 


Brest. - Le président de la Répu- 
blique a célébré une grand-messe du 
nucléaire eo assistant, samedi 
25 mai, à l'Ile-Longue. dans le gou- 
let de Brest, au départ du sous- 
marin stratégique lance-missiles 
l'inflexible pour sa première 
patrouille opérationnelle de deux 
mois et demi au fond des océans. 
Depuis janvier 1972, date de la sor- 
tie inaugurale du Redoutable, te 
premier sous-marin de la série, c'est 
la cent cinquante-neuvième 
patrouille opérationnelle de la force 
océanique stratégique. Mais cette 
fois-ci, l'inflexible emporte dam; ses 
flancs seize missiles d’un nouveau 
modèle, le M-4, avec six charges 
thermODUcléaires à trajectoire indé- 
pendante, et décalées dans 1e temps 
ou dans l’espace. En souhaitant 
> bonne chance ■ à l’équipage, 
M. Mitterrand a salué « cette mer- 
veille de la technique qui exige des 
qualités exceptionnelles des 
hommes et des matériels ». 

Pour cette grande messe, tout 
avait été réuni Des mesures excep- 
tionnelles de securité avec des com- 
mandos marines à terre, des nageurs 
de combat sur leurs canots pneuma- 
tiques en mer, des gendarmes dn 
G1GN en uniforme et en civil pour 
les invités, y compris devant la porte 
du mess où le chef de l'Etat a 
déjeuné. Une remise de décorations, 
sur fond de décor de la pointe des 
Espagnols, à vingt-six personnalités 


De notre envoyé spécial 


dont huit civiles, qui ont contribué à 
la mise au point de l’inflexible, sans 
oublier la photographie de famille 
devant le -kiosque du sous-marin, 
avec le président de la République 
entouré de ses principaux chefs mili- 
taires les actuels comme les pro- 
chains. • La défense d’un pays coûte 
cher, a expliqué M. Mitterrand, sans 
répondre véritablement à une ques- 
tion sur le prix du sous-marin, mais 
la sécurité d’un pays est un bien 
prédeux. » 


On fait difficilement mieux, a 
convenu te cher de l’Etat en rendant 
hommage à f équipage. « constitué 
de gens remarquables ». et aux 
matériels, * tous de fabrication 
française ». Invité à préciser s'il 
donnerait l’ordre à l’inflexible de 
tirer ses missiles, M. Mitterrand a 
expliqué : » Cela fait partie de ma 
mission, s'il le faut, bien entendu. 
On ne peut pas diriger un pays sans 
accepter les obligations que cela 
implique • Reconnaissant qu'il fal- 
lait consentir * des ajustements 
constants à la technique •. le prési- 
dent de la République a ajouté : 
• La dissuasion repose sur les sous- 
marins nucléaires et elle a encore de 
longues années devant elle. • 


Ce sont ces propos qui ont mar- 
qué sans doute le temps fou de la 
liturgie nucléaire de l'He-Longue. 
comme si M. Mitterrand, en prési- 
dant cette cérémonie, avait souhaité, 
à en croire son propre entourage, 
rappeler l'attachement de la France 
à une défense fondée sur la dissua- 
sion. alors que les Etats-Unis don- 
nent l'impression de vouloir changer 
de registre en évoquant la perspec- 
tive d'un bouclier spatial contre les 
missiles adverses. • Impression 
d’autant plus fallacieuse, constate 
un conseiller de l'Elysée, que ie bud- 
get nucléaire américain pour les 
années à venir reste florissant, mal- 
gré les restrictions décidées par le 
Congrès, et il n’a aucune mesure 
avec les quelques milliards de dol- 
lars prévus pour la défense spa- 
tiale • 


la portée de la France? - C’est tout 
le problème, répond M. Mitterrand : 
un problème qui exige la réflexion 
de tous ceux qui ont voix au chapi- 
tre. De mon point de vue. la straté- 


gie sera nécessairement spatiale 
durant le siècle prochain. Mais il 
faudra attendre plusieurs décennies 
pour que ce soit opérationnel. Ce 


Î iu 'on appellera la - soudure > entre 
es differentes stratégies peut repré- 


les dtjjerentes strategies peut repré- 
senter un demi-siècle, cl moi je suis 
comptable d'un élément dans ce 
demi-siècle -. a conclu le chef de 
l'Etat. 

Pour mieux marquer encore son 
choix favorable pour l'instant à la 
dissuasion nucléaire. le président de 


la République a tenu à rappeler qu'il 
avait été décidé de mettre en ser- 
vice, en 1994, un septième sous- 
raarin nucléaire - qui sera plus per- 


fectionné ». et oui permettra • de 
rendre plus mobile l'ensemble de 
notre flotte en ponant à quatre - 

• ce qui est un objectif désirable - 
— le ndmbre des sous-marins en 
patrouille permanente en mer. Au 
moment où l’inflexible s'est enfoncé 
dans les océans, te Redoutable était 

* au garage », comme disent les 
marins, à sa base de L'He-Longue 
pour changer son cœur nucléaire et 
subir un carénage, tandis que 
le Tonnant entrait à l'arsenal de 


Une i soudure s 
d'un demi-siècle 


« L'effort global de la France 
pour sa défense, a commenté le chef 
de l’Etat, est considérable. D'autres 
pays l'ont assumé, il est à continuer, 
et nous nous efforçons de rendre 
complémentaires les différents 
moyens dont nous disposons. - 
Défense spatiale et dissuasion 
nucléaire sont-elles simultanément à 


Cherbourg pour être modernisé et 
accueillir lui aussi les missiles M-4. 
l'indomptable, le Foudroyant et 
le Terrible assureraient alors la dis- 


JACQUES ISMARD. 


TEMOIGNAGE 


Salut à «l'inflexible» ! 


L’ancien ministre de la dé- 
fense, M. Yvon Bourges, qui a 
contribué au lancement de l'in- 
flexible, décidé à l’au- 
tomue 1974, explique ci- 
dessotE les divers épisodes du 
programme qtâ devait permet- 
tre la réafeatioa du premier 
sous-marin français capable de 
tirer des missSes M-4 i six 
têtes tbermooncJéaires- 
La décision de réaliser l'inflexi- 
ble avec les armes M-4 fut sans 
doute, pour la défense nationale, une 
des plus importantes du septennat 
de M. Giscard d’Estaing. A 
l’automne 1974, te conseil des minis- 
tres avait décidé le lancement d’un 
sixième sous-marin nucléaire lance- 
engins (SNLE) du même type que 
le Redoutable, doté s'un système 
d’armes M-20 équipant les cinq 
S. N LE précédents (SNLE empor- 
tant seize rusées dont chacune pour- 
vue d'une arme nucléaire). Ce sous- 
marin devait être en service en 1983. 
Quelques mas après ma nomination 
au ministère de la défense, je signais 
la décision donnant à ce sous-marin 
son nom : l'inflexible. 

A la fin de 1975, 1e Commissariat 
à l’énergie atomique (CEA) indi- 
quait être en mesure de pouvoir, 
dans délai d’un à deux ans, réaliser 
un nouveau système d’armes 


par YVON BOURGES {*] 


nucléaires stratégiques : fusée à la 
portée notablement accrue et dotée 
de plusieurs armes nucléaires minia- 
turisées pouvant être échelonnées 
dans le temps et, sans doute aussi, 
réparties dans l’espace, c'est-à-dire 
un système d'armes équivalant à 
celui qui équipe les forces sous- 
marines stratégiques des Etats-Unis 
et de l'URSS. 


pre la construction de l'inflexible 
sur 1e modèle des SNLE de pre- 
mière génération. 


Retard 


fi s’agit là d’un progrès qualitatif 
d'une portée considérable. 

La crédibilité de la dissuasion 
nucléaire repose sur l’importance du 
dommage que l'agresseur ne peut 
accepter de subir : avec ce dévelop- 
pement, 1e dommage causé par cha- 
que sous-marin allait connaître une 
progression considérable et la valeur 
de dissuasion de la force océanique 
stratégique (FOST) prendra une 
dimension décisive. II était du plus 
grand intérêt de disposer le plus vite 
possible d’un SNLE avec ce système 
d’armes. 

Les crédits budgétaires dont nous 
disposions ne permettaient pas de 
réaliser un sixième SNLE-M 20 et 
un SNLE avec des armes M-4, pas 
plus qu'il n'élail possible de retirer 
du service un des quatre SNLE en 
activité pour modifier son arme- 
ment Aussi fut-il décidé d’inierrom- 


Cetie décision fut mal comprise 
et créa, au sein même de la majorité, 
des réactions défavorables, compré- 
hensibles dans la mesure où il n était 
pas passible d'exposer publiquement 
les raisons et les espoirs qui l'avaient 
entraînée. 

Les éludes cependant se poursui- 
vaient avec ardeur tant au CEA 
qu'à la délégation générale à l'arme- 
ment. A la suite du conseil de 
défense du 24 novembre 1977. la 
décision pouvait intervenir de 
reprendre en 1978 la construction de 
l’inflexible sur des bases nouvelles 
tant en ce qui concerne ses fusées à 
trois étages et à portée allongée 
(plus de 4 000 kilomètres) que les 
Six charges thermonuciéaires à tra- 
jectoire individuelle et à largage 
espacé. Les systèmes de navigation, 
de détection, de protection, étaient 
améliorés. 

Sans douie. ce sixième SNLE est 
admis au service avec un retard de 


deux années par rapport au projet de 
1974, mais les avantages de ce 
SNLE de nouveau type sont tels 
qu'on ne saurait le regretter. 

Il était également prévu que les 
SNLE le Terrible, le Foudroyant, 
l'indomptable et le Tonnant 
seraient à leur tour transformés et 
équipés de fusées et armes 
nucléaires M-4 entre 1985 et la fin 
de 1990. Chaque transformation 
devrait durer dix-huit mois. 


(“) Sénateur RPR d'Ule-ei-Vilaine, 
ancien ministre de la défense. 


Malheureusement, le gel des cré- 
dits militaires à leur niveau de 1982 
pour toute la durée de la loi de pro- 
grammation militaire et les exi- 
ganccs financières de certaines 
mesures de réorganisation ne per- 
mettent pas de disposer des moyens 
nécessaires à la réalisation de cette 
modernisation. Ccst ainsi que le 
budget 1985 nous a révélé que la 
transformation du Tonnant s'effec- 
tuerait en trois ans et non plus en 
dix-huit mois. Si ce rythme devait 
être également celui des transforma- 
tions à venir, c'est au-delà du milieu 
de b prochaine décennie que le Ter- 
rible (entré en service en 1990) 
serait transformé. L’on ne peut que 
s'interroger sur la cohérence techni- 
que et financière de ce programme 
avec le projet de lancement pour 
1985 d’un SNLE de troisième géné- 
ration. 


Dans l’attente d'un effort spatial européen EN BREF 


En affirmant que la stratégie 
sera nécessairement spatiale 
dans une cinquantaine d'années 
et qu'il était responsable pour la 
sécurité de la France d'une partie 
de ce demi-siède. M. Mitterrand 
a voulu signifier, samedi 25 mai 
à F lie- Longue, devant l'inflexible 
que dissuasion nucléaire et 
défense spatiale ne s' excluaient 
pas. mais qu'elles étaient com- 
plémentaires dans le temps, 
c'est-à-dée qu'Ü ne fallait pas 
abandonner l’une pour préparer 
l'autre. 

En d'autres termes, ce n'est 
pas parce que tes Etats-Unis 
accentuent leurs recherches dans 
la e guerre des étoffes m qu'il faut 
que la France baisse les bras en 
ne perfectionnant pas son arse- 
nal nucléaire. Du reste, observe- 
t-on a l'Elysée, les Américains 
eux-mêmes conduisent de front 
le développement de leurs deux 
dissuasions. 

La déclaration du chef de 
l'Etat confirme des propos précé- 
dents de son ministre de la 
défense. M. Charles Hemu. qui. 
récemment, à I" Institut des 
hautes études de défense natio- 
nal a, indiquait comment la 
France entendait à sa manière 
organiser un effort spatial dans 
rmrérêt des Européens. 

Cet effon spatial n'e pas 
besoin d'être totalement à 
f image de celui des Américains 
pour la raison que l'Europe a 
sans doute d'autres ambitions 
s&atèçutues. 

En particulier, te gouverne- 
ment français se montre très 


préoccupé de maintenir dans 
l’espace une présence technolo- 
gique et militaire qui soit la mar- 
que même de l'Europe et à 
propos de laquelle il soit établi 
que les Européens ont leurs pro- 
pres moyens d'observer, d'écou- 
ter et de communiquer en toute 
autonomie opérationnelle. 

S'il devait y avoir une défense 
spatiale de l’Europe, c'est proba- 
blement d'un point de vue fran- 
çais, à partir de la capacité du 
contaient européen à mettre en 
œuvre des satellites de recon- 
naissance. des satellites 
d'écoute et des satellites de télé- 
communications. Avec l'espoir 
de disposer ainsi d’un réseau 
autonome de commandement, 
de contrôle et de communica- 
tion, qm sara demain la forme la 
plus élaborée pour un gouverne- 
ment de conserver en perma- 
nence la maîtrise de ses forces 
militaires. 

C'est aussi en ce sens qu'il 
faut comprendre — au travers du 
protêt Eurêka - (‘insistance de la 
France auprès de ses afîiés euro- 
péens pour qu'ils ne laissent pas 
à d’autres le soin de sa maintenir 
à niveau de tout ce qui touche à 
l’électronique et à l'informatique, 
par exemple les structures de 
recherche dont les « retombées » 
à terme sont autant civiles que 
militaires. En attendant, la 
France n* entend pas découvrir sa 
garde, et elle confie à rfnffiaxâMe 
et aux sous-marins qui Font pré- 
cédé te mission de continuer à la 
protéger. 

J.I. 


• Le vice-président de la cham- 
bre de commerce du Jura écroué 
pour banqueroute. - M. Michel 
Journet. PDG des Maisons Journet 
(fabrique de demeures en bois), a 
été écroué, le 24 mai, après avoir été 
inculpé d'infraction à la législation 
sur les sociétés commerciales, de 
banqueroute, de Taux et usage de 
Taux. M. Michel Journet est aussi 
vice-président de la chambre de 
commerce du Jura. L'épouse du 
PDG, inculpée de complicité, a éga- 
lement été écrouée. 


taire de journaux à Eccica-Sua relia 
(Corse -du-Sud). 

Un quatrième attentat, dans la 
nuit du 26 au 27 mai. a provoqué 
d'importants dégâts dans un maga- 
sin de meubles à Biguglia (Haute- 
Corse). 


’ • Quatre attentats à l'explosif 
en Corse. - Dans la nuit du 25 au 
26 mai, deux attentats à l'explosif 
ont été commis dans le centre de 
Bastia, visant les bureaux de la 
Caisse d'épargne et de prévoyance 
et ceux d’un huissier de justice. Au 
cours de la même nuit, une explo- 
sion d'origine criminelle a entière- 
ment détruit le véhicule d'on déposi- 


RECTIFICATIF. - Dans nos 
éditions datées 26 - 27 mai. une 
erreur de transmission a déformé les 
propos de M. Pierre Joxe devant le 
congrès du Syndical des commis- 
saires de police. La phrase suivante 
n'élail pas une citation du minisire 
de l'intérieur mais un résumé en 
substance de ses propos : - Ne vous 
attardez pas aux - incidents •. à ces 
• faits divers • vous opposant aux 
gardiens, aux inspecteurs et à leurs 
syndicats». De même, ce ne sont 
pas des - informations « dont 
M. Joxe parlait à propos de la 
modernisation de la police, mais de 
l'informatique. 


LA NOUVELLE-CALÉDONIE 


premier Ses pu ks Ranams, ks Fhixs, les Saraufids. Du moins aiwB-ttxuaé asez Qacffigems pour les 
prier. Sefcw ces Méfanfeaens il de poumh y avoir de France qa'Auvergnaie avec pouvoir aax senh 
Anwrpjîs. Chaque province de nfeugoae a été cooqubc de banc loue isauf Bretagne, Savoie, Cane). 
An deæuraa la Américains (ara ks îles Hawaï) et les Australiens rivent en pays conquis D'antre pan. le 
mobUme racial n’est qn’tme grooste impos ture car k monde entier sait qu'Ü sa jamaÉ canstiroé une 
dïflk>li£ dus rEmsanbk des mflpis (Qe de la Rémaool Tom eda n'est qn'tme habile nadunaiim messie 
as profit de dem aghatears pnrfessionneh a soutenu pr les Australiens a des puissances rivales dans k bol 
Mvnné mais lien réd d'expulser II France & Tocéan Pacifique. Il est temps que h France se réveille et que 

ron aipatri ote s semolBlis^pgpiawaavmi^anifiâdeicatepMcrit^akci^qriaiBSMUd^ 

fait tant de maLToui cela coomit tout drnt 2 la désagrégation tenitorâk de la France, désagrégation kûe 
mais 1 ère Qtavdk-Calédonic. Wvnésk, Case, Bretagne, Pays basque- 1 voirie livre : 

LA FRANCE TROISIÈME SUPERPUISSANCE 


de François de Preuil 
(356 pages, 70 F franco) 
49560 XUEIL-SUR-LAYON 
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RELIGION 


Les vingt-huit cardinaux «créés» par Jean-Paul U 


De notre correspondant 

Cité du Vatican. — Pour la première fois dans Hiistoire de l'Eglise, 
1e consistoire an cours duquel Jean-Paul II a • créé - les vingt-huit car- 
dinaux, dont les noms avaient été annoncés le 24 avril, a eu lieu non 
dans la salie des audiences, mais sur b place Saint-Pierre baignée dn 
soleil de midi, samedi 2 mai. 

Face à quelque vingt mille personnes assemblées sur b place Saint- 
Pierre, Jean-Paul □ a tenu à souligner les « persécutions • dont P Eglise 
est toujours victime el b nécessité pour les nouveaux cardinaux d'être 
- fidèles à leur devoir jusqu’à l'effusion de leur sang, selon l'antique 
formule que symbolise de manière précise et expressive la couleur pour- 
pre de leur insigne». 

Les nouveaux cardinaux, a déclaré le pape, devront avoir « la pru- 
dence du serpent et la simplicité de la cobtnbe ». et ils ne devront pas 
«se Faire d'illusions sur l’accueil qui leur sera réservé : ils seront 
contredits et parfois même objet de persécutions ». 

Les propos de Jean-Paul II ont nue portée autre que rhétorique : 
parmi les nouveaux prélats, figurent en effet l’archevêque de Santiago 
du Chili, Mgr Fresno Larain, et celai de Managua, Mgr Obando Y. 
Bravo, qui ont déjà été menacés. Il y avait aussi Mgr Myrosbv 
Lubachvsky, cher spirituel en exil des catholiques d'Ukraine ; 
Mgr Henryk Gnlbtnomcz, connu comme un partisan de la fermeté à 
Tégard dn régime du général Jaruzelski. ainsi qu'un cardinal tchéco- 
slovaque, Mgr Tomko, et un Philippin, Mgr VidaL 

Deux Français figurent parmi les nouveaux cardinaux. Mgr Albert 
Decomtray et Mgr Paul Poupard. dont nous publions ci-dessous 
l’interview. 


Une société d'incrcysnts ne peut se passer de croire 


nous déclare le 

Le cardinal Poupard dresse un 
tableau de l'incroyance dans le 
monde moderne, à partir d'une 
enquête menée récemment par le 
secrétariat pour les non-croyants sur 
l'athéisme et l’indifférence reli- 


gieuse. 

- Le problème de l’indiffé- 
rence religieuse déborde les fron- 
tière du christianisme, car il 
s'inscrit dans un processus plus 
large de sécularisation des 
valeurs dans la société de cette 
fin de siècle. Quel est l'enseigne- 
ment que vous tirez de la récente 
enquête entreprise par le secréta- 
riat pour les non-croyants ? 


- L’Eglise n’est pas la seule inté- 
ressée par la montée de l'indiffé- 
rence dans le monde, mais elle a 
essentiellement une mission évange- 
lisatrice, à partir de la parole reçue 
de Jésus-Christ ; prêcher la bonne 
nouvelle à tome les nations et tous 
les hommes. Cette tâche pastorale 
est au centre des préoccupations 
ecclésiales, et l'athéisme et ('indiffé- 
rence apparaissent comme le grand 
défi de notre époque, problème lan- 
cinant de la sécularisation, de 
l'agnosticisme tranquille, sorte 


d'insensibilité spirituelle qui rend les 
consciences imperméables à la 


consciences imperméables à la 
lumière et à la beauté de l'Evangile. 

» La sécularisation des valeurs 
dans la société actuelle touche non 
seulement la foi chrétienne, mais 
toute croyance spirituelle. La psy- 
chologie collective semble s'étre 
enfermée dans un cadre où les 
valeurs matérielles, comme celles de 
la consommation facile, de l'hédo- 
nisme. du plaisir individualiste, 
remportent sur les valeurs de géné- 
rosité. de communion avec te vrai, le 
service gratuit, la contemplation du 
beau, l’amour des pauvres et des 
petits. N’est-il pas caractéristique 
qu’une notion aussi centrale, dans 
toute la tradition chrétienne, que la 
charité soit pratiquement bannie du 
langage courant? Meme dérive en 
ce qui concerne la vérité : qui. 
aujourd'hui, se fait le défenseur de 
la vérité dans les rapports humains. 
U communication entre les peu- 
ples? Les valeurs montantes k la 
bourse culturelle sont celles de 
l'individualisme, du pragmatisme et 
de l'éclectisme qui tendent à domi- 
ner la culture spontanée, superfi- 
cielle. véhiculée par les médias, la 
publicité et ces courants qui nous 
emportent, presque à notre insu, 
vers une sécularisation du spirituel 
tout court. 

■ Transcendance et éthique ne 
peuvent être impunément dissociées. 
Si l'homme n'a plus de raisons déci- 
sives de vivre et de choisir son projet 
d'existence parmi d'autres, quelle 
règle peut-il se donner à lui-même, 
sinon une sorte d’opportunisme 
moral qui néglige les vertus tradi- 
tionnelles, autrefois hautement res- 
pectées. comme la loyauté, la fidé- 
lité aux engagements, la générosité à 
servir le bien de la cité, l'amour de 
la patrie? 

- Quel enseignement en tirer ? 

- J’en vois deux. D'abord le 
devoir pour l'Eglise de se faire l'avo- 
cate de l'homme, car c’est le subs- 
trat humain, dans ses dimensions 
morales et spirituelles, qui est 
atteint aujourd'hui. 11 faut, par une 
approche nouvelle, sensibiliser les 
hommes et les femmes d'aujourd'hui 
à leur dignité fondamentale, irré- 
ductible à une simple parcelle de la 
tiaiure ou à un élément anonyme de 
la société, i leur capacité d'aimer 
vraiment, de chercher la vérité, de 
s’ouvrir au transcendant, de contem- 
pler le beau, de donner sans partage. 
Jean-Paul 1] l’a exprimé avec force, 

à TUNESCO, le 2 juin 1980 : - U 

- faut aimer l’homme pour lui- 

• même, sans autre prétexte, uni- 

• quemem parce qu'il est homme. » 

• Une deuxième ligne d'action : 
l'Eglise, de par sa mission, ne peut 


cardinal Poupard 

pas ne pas évangéliser, attendre que 
justice soit faite partout, ou qu'un 
travail préliminaire d'humanisation 
soit accompli, pour annoncer l'Evan- 
gile. Sans l'imposer à aucune 
culture, aucun groupe, ou personne 
- rappelé z- vous le décret conciliaire 
sur la liberté religieuse. - à tous elle 
témoigne du secret qui lui est confié 
depuis deux mille ans. et qui est une 
bonne nouvelle pour l'homme. 

- Comment se manifeste l'in- 
différence religieuse dans les 
sociétés à dominante islamique 
ou bouddhiste ? 

- La caractéristique de ces 
sociétés traditionnelles est que 
culture et religion y sont inimement 
associées. Or. dan» la mesure où 
elles soni pénétrées pçr la .sécularisa- 
tion venant de l'Occident, elles sont 
profondément affectée», non seule- 
ment dans leur système éducatif ou 
dans leurs universités: c'est toute la 
fibre sociale qui est atteinte. 

» Une action commune s'impose 
pour que ta modernisation respecte 
la foi et les croyances. Je dirais 
même plus ; pour que les valeurs spi- 
rituelles deviennent partie inté- 
grante des cultures modernes, qui 
s’élaborent. 


— Et. dans le monde déve- 
loppé. dans les pays de l’Est ou 
en Afrique, comment se mani- 
feste cette indifférence reli- 
gieuse ? 

- Le concile Vatican 11 a bien vu 
que l'athéisme, l’agnosticisme, est 
devenu un fait de culture, une mise 
en sommeil de la conscience à cer- 
taines valeurs, une perte de 
confiance de l'homme dan» sa pro- 
pre humanité, un obscurcissement 
de la distinction fondamentale, entre 
le bien et le mal. 

» L’Afrique demeure fondamen- 
talement religieuse. Mais nos corres- 
pondants perçoivent le début d’un 
processus de sécularisation, avec la 
tentation du sécularisme déshumani- 
sant. k travers l'influence de la ville 
el des médias, de l’école et de l'uni- 
versité. Quant aux pays où 
l'athéisme est au pouvoir, une nou- 
velle génération de croyants se lève. 

— On constate pourtant, en 
Occident du moins, une inquié- 
tude diffuse qui entraîne une 
nouvelle quête du sacré... 

— Assurément, nozre temps 
connaît une nouvelle quête du sacré. 
Car une société d'incroyants ne peut 
se passer de croire. Les réponses de 
nos correspondants sont, sur ce 
point, unanimes, mais ils insistent 
sur son caractère ambigu. Les uns 
regardent du côté de fésoiérisme et 
s'enthousiasment pour les vieilles 
gnoses, d'autres cherchent une inté- 
gration dans des communautés plus 
ou moins exotiques, ou se soumet- 
tent à des « gourous » qui proposent 
de les introduire dans des mystères 
prometteurs de connaissances trans- 
cendantales. etc. D'autres adhèrent 
à des groupements révolutionnaires, 
plus ou moins subversifs, d'autres 
cherchent quelque - révélation - 
dans la drogue ou d'autres substituts 
de remplacement qui détruisent le 
psychisme et le corps. 

» Mais une quête religieuse 
authentique se dessine aussi â l'inté- 
rieur de l'Eglise, surtout parmi les 
jeunes : des groupes de plus en plus 
nombreux cherchent à approfondir 
leur foi. découvrent la valeur de la 
prière personnelle et communau- 
taire. aiment prendre la route pour 
des lieux de pèlerinage ou participer 
à de grands rassemblement» reli- 
gieux. Les saints connaissent une 
nouvelle actualité. Beaucoup de 
jeunes ressentent aujourd'hui confu- 
sément ce que disait Gabriel Mar- 
cel : • Sans le mystère, la vie serait 
irrespirable ». 


Propos recueillis par 

PHILIPPE PONS. 
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TENNIS 


CYCLISME 


Lendl et N avratilova favoris de Roland-Garros Bordeaux-Paris : Martens surprend 


Le Tchécoslovaque Ivan Lendl et son 
ancienne compatriote devenue citoyenne des 
Etats-Unis. Martina Navra tüova, qui défen- 
dront leur titre, partiront favoris des cham- 
pionnats internationaux de France de tennis, 
disputés du 27 mai au 9 juin au stade Roland- 
Garros. L'an dentier, John McEnroe, qui avait 
mené 2 sets à 0 et 4 jeux à 2 en finale, avait 
longtemps fait figure de premier vainqueur 
américain depuis Tony Trabert en 1955. Le 
champion du monde sera encore présent cette 
année mais, en pleine idylle, 0 a peut-être 
moins Tesprit an tennis. Ce n'est pas le cas de 
Lendl, qui a encore gagné en vitesse de dépla- 


cement et en résistance en adoptant, comme 
Navratilova, un nouveau régime alimentaire à 
base de glucides. Pour la troisièine fois consé- 
cutive, Lendl vient d'ailleurs de confirmer sa 
supériorité sur McEnroe sur terre battue en 
s'imposant 6-7, 7-6, 6-3, dimanche 26 mai à 
Düsseldorf, en fatale de la Coape du monde des 
nations par équipes. 


A H exception de quelques spécialistes des 
surfaces rapides comme les Néo-Américains 
Currea et Kriek on de P Australien Cash, 
blessé, tous les meilleurs joueurs du m arnée 
sont à Paris, prêts à jouer les outsiders. Au 


premier rang d'entre eux réapparaît Yannick 
Noah, vainqueur en 1983, et qui a renoué avec 
le succès ki semaine dernière à Rome. Le 
danger devrait anse venir des Suédois, même 
s'ils ne semblent plus aussi invulnérables sur 
terre battue depuis que le Tchécoslovaque 
Miroslav Mecir, révélation du début de l'année, 
a, semble-t-il, trouvé la clé de leur jeu. 

Après une décennie de règne des fifteurs, 
Noah. Lendl et McEnroe ont démontré depuis 
deux ans que le jeu d'attaque pouvait aussi 
s'imposer sur la terre battue. Ce ne sont pas les 
300 000 spectateurs attendus à Roland-Garros 
pétulant la quinzaine qui s'en plaindront. 


Le Noah des bons revers 


Yannick Noah est de retour] Pas 
le Naah abattu moralement et 
diminué physiquement, qui annon- 
çait son exil à New-York dans une 
mémorable «conférence de stress*, 
mais un Yannick redevenu conqué- 
rant, sur la lancée de son récent 
triomphe romain. «// faudra, bien 
sûr. compter sur McEnroe et Lendl. 
sur les Suédois ou sur le Tchécoslo- 
vaque Mecir. qui accumule les bons 
résultats depuis le début de Vannée. 


mais il faudra aussi compter sur 
moi ». prévient-il. 

Une bonne nouvelle pour le tennis 
français, qui, à l’image de son chef 
de file, avait, semble-t-il, mal digéré 
le festin de Roland-Garros 1983 
avec la victoire de Yannick Noah et 
la présence de Christophe Roger- 
Vasselin en demi-finale, moins de six 
mois après le grand retour de la 
France en finale de la Coupe Davis. 

Les deux années de traversée du 
désert qui ont suivi, parsemées de 


McEnroe : la traversée de la terre battne 


Correspondance 


Düsseldorf. — John McEnroe 
a demandé de ne pas jouer son 
premier match des Internatio- 
naux de France - contre un qua- 
lifié. l'Haïtien Agenor - avant 
mercredi 29 mai. Il ne faut pas 
moins de deux jours pleins au 
champion du monde pour récu- 
pérer après son match contre 
Ivan Lendl, dimanche 26, en fi- 
nale de la Coupe du monde par 
équipe à Düsseldorf. Dans cette 
compétition, qui est la répétition 
générale avant les Internationaux 
de France, la fraîcheur athlétique 
et la puissance du Tchécoslova- 
que ont prévalu à nouveau sur 
terre battue face au talent de 
l'Américain. Comme lors de la fi- 
nale de Roland-Garros 1984, 
McEnroe a été près de la victoire 
— 3 a eu une balle de match à 6- 
5 dans le tie-break du deuxième 
set - mais, cette année, Lendl 
semble encore plus sur de lui et 
plus solide. 

Sur la brique pilée, le génie in- 
ventif du New-Yorkais n'est pas 
suffisant. Il faut savoir construire 
patiemment chaque point. Or la 
patience n’a jamais été le trait de 
caractère dominant du numéro 
un mondial. Dans ces conditions, 
est-il en mesure d* emporter la 
première levée du grand chelem, 
sur une surface qui n'a pas réussi 
aux Américains depuis trente 
ans ? Rien n'est moins sûr. D'au- 
tant qu’il a dans son tableau trois 
marathoniens des courts : les 
Suédois Sundstrom, Nystrom et 
Wilander. Il faudra du « coffre » 
pour en venir à bout. 


Les trois sets d'une lutte 
dense, serrée, souvent brillante 
que se sont livrés à Düsseldorf 
McEnroe et Lendl durèrent trois 
heures trente-deux minutes. A la 
fin du match, l'Américain se 
trouva comme à l'entame de son 
cinquième set pathétique de l'an- 
née dernière, physiquement 
émoussé. Il avait du mal à rester 
concentré. Son service passait 
de plus en plus mal. De 58 % 
des premières balles passées au 
premier set, il était descendu à 
50 % au deuxième pour dégrin- 
goler à 36.5 % au dernier set. Il 
avait dû écarter, parfois par des 
prodiges de dextérité au filet, pas 
moins de quinze balles de break 
contre son engagement avant de 
le céder pour la première fois au 
cinquième jeu du troisième set. 
Dès lors le résultat était acquis. 
<r Lendl a maintenu la niveau de 
son service jusqu'au bout, sans 
fléchir ». devait avouer McEnroe. 


Comment faire justement pour 
ne pas fléchir ? L'Américain fut 
désarmant quand on lui demanda 
si, à l'instar du vainqueur, il ne 
devrait pas penser à son régime 
diététique. La même question 
posée au mois de janvier avait 
provoqué chez lui des propos 
sarcastiques. Id, nullement : s Je 
devrais peut-être y regarder de 
plus près. Je suis prêt à considé- 
rer toute idée sérieuse». C'est 
dire que deux jours de réflexion 
et de repos ne seront pas inutiles 
au champion américain avant 
d'entreprendre cette nouvelle 
traversée de la terre battue. 


Les résultats 


Athlétisme 


GRAND PRIX (SAN JOSÉ) 
Perturbée par de nombreux forfaits 
et un vent violent, la première étape du 
nouveau Grand Prix, doté de 
525 000 dollars pour 1985. a été mar- 
quée. le 25 mai à San José (Califor- 
nie). par le jet à 71.36 mitres du disco- 
bole tchécoslovaque lmrich Bugar.par 
la victoire de i Américain John Gray 
sur le champion brésilien du 
800 mètres. Joachim Crus, et par la vic- 
toire du champion olympique français 
Pierre Quinon. avec un saut de 
5.60 mètres à la perche. 

RECORD DE FRANCE 
AU MARTEAU 


champion de France, pour la quatrième 
année consécutive, en battant Le Pontet 
(26-6 J, le 26 ma! à Toulouse. Le 
joueurs de Perpignan se sont imposés 
en marquant quatre essais par Cologni 
( 2' et 28' minute). T. S au do 
(11* minute) et J.- J. A’audo 
(46’ minute), trois transformations (2*. 
28 • et 46' minute), une pénalité 
(53 e minute) et deux drops ( 17 * et 
37* minute J par J. -J. Raudo. Les 
joueurs du Pontet ont réussi un essai 
par Bergé (55* minute ) et une pénalité 
par imber 1 (lO* minute). 


Tennis 


Pour la quatrième fois depuis avril 
1984. le Racingman Walter Ciofani a 
amélioré te record de France du lancer 
du marteau avec un jet de 78.50 mètres, 
le 25 mai à Bourg-en-Bresse, lors du 
match France-Suisse. Ciofani. âgé de 
vingt -six ans. qui se prépare à devenir 
professeur de golf, a réussi 2,12 mètres 
de mieux que son précédent record, en 
mai 1984 à Colombes. 


Handball 


COUPE DE FRANCE 
( Quarts de futaie retour ) 

•US Ivry (N. IA) - Stella Si-Maur 

(N. IA) 25-19 (21-18) 

Villefranche (N. 1 B) - *USM Gagny 

(N. IA) 23-28 (20-31) 

•USAM Nîmes (N. 1 A) - SMUC (N. 

IA) 19-17 (22-23) 

•St-Manin-d'H. (N. IA) - Dunkerque 

(N- IB) 20-17 (21-23) 

Les demi-finales auront lieu les 
samedi 1 ** (aller) et 8 juin (retour). Le 
club qualifié est précédé du signe *. 
Entre parenthèses se trouve le score du 
match aller. 


TOURNOI DE FLORENCE 
*80 000 dollars) 

FINALE 

Sergio Casai (Esp) b. Jimmy Arias 
(EU). 36,6-3,6-2. 

COUPE DU MONDE 
PAR EQUIPES 
h Dusseldorf 
FINALE 

Les Etats-Unis ont gagné, le 26 mai à 
Düsseldorf | RFA ) . la Coupe du monde 
de tennis par équipes en battant la 
Tchécoslovaquie par deux victoires à 
une. grâce au succès en double de la 
paire Ken Flach - Robert Seguso sur les 
Tchécoslovaques Ivan Lendl - T ornas 
Smid en deux sets. 6-3. 7-6. 

Après les deux simples, tes Etats- 
Unis et la Tchécoslovaquie étaient à 
égalité 1-1 . après les victoires de Jimmy 
Connors sur Miroslav Mecir (6-3. 3-6. 
7-5) et divan Lendl sur John McEnroe 
(6-7, 7-6. 6-3). 


Voile 


Jeu à XIII 


CHAMPIONNAT DE FRANCE 

(Finale) 

Déjà vainqueur de la Coupe de 
France, le XIII Catalan est devenu 


MULTKUP DE LA BAL LE 

Une semaine après avoir remporté les 
Vingt-Quatre Heures des multicoques à 
Brest. Philippe JeantOt. sur son cata- 
maran Crédit Agricole, a gagné, le 
26 mai à La Baule. la Muhicup dispu- 
tée sur 180 milles par vent de force 2 à 
4. Il a précédé Marc Pajot sur Eif- 
Aqui Laine 1 1 et Eric Loiseau sur Roger- 
ct-Galla. 


trop rares oasis, ont suscié de 
multiples interrogations. Le système 
de détection et de formation des 
tennismen français, souvent cité en 
exemple, ne devrait-il pas être 
revu ? Les blessures en série dont la 
plupart des joueurs français ont été 
victimes, à l'instar de certains jeunes 
Américains, ne résultaient-elles pas 
d'un entraînement trop précoce et 
trop intensif ? Sortis de la couveuse 
fédérale, les Français étaient-ils 
moralement prêts pour affronter le 
jungle de la haute compétition ? La 
réorganisation de l’encadrement 
technique fédéral, après le passage 
dans le secteur privé de certains 
entraîneurs comme Patrice Hage- 
lauer, n'a-t-clle pas donné lieu à une 
période de doutes et de flottement ? 


(numéro 2) et Mats Wilander 
(numéro 4), tandis que Thierry 
Tulasne prenait le meilleur sur 
Miroslav Mecir et inquiétait 
jusqu'au tie-break du troisième set 
le Suédois Henrik SundstrOm. 


Après le temps des ambitions 
était venu celui des désillusions pour 
Thierry Tulasne ou Guy Forge L, 
champions du monde juniors en 
1980 et 1982. Un à un, les Français 
quittaient le giron fédéral pour se 
placer sous la coupe d'entraîneurs 
du secteur privé : Henri Leçon te 
avec les Roumains Ion Tiriac et 
Sever Dron. puis avec Patrice 
Domingucz et le Polonais Wojtek 
Fibak; Guy Forger avec FAustra- 
lien Bob Brett. puis Georges 
Deniau ; Thierry Tulasne avec 
Georges Goven. avant de retrouver 
l'entraîneur fédéral Ere Deblicker, 
Yannick Noah, resté fidèle à Patrice 
Hagelauer, etc. Des expériences pas 
toujours couronnées de succès. 


Les joueurs français ne pouvaient 
rêver de meilleur test que Roland- 
Garros pour un éventuel retour au 
premier plan. Yannick Noah n'a 
d’ailleurs pas ménagé ses efforts 
pour y parvenir. « Foire un come- 
back. c’est ce qu’il y a de plus diffi- 
cile pour un sportif, explique-t-ü. 
En restant inactif, on perd bans- 
coup au niveau des sensations, de 
l’organisation et de la motivation 
sur chaque point. Lorsqu'on 
reprend, les automatismes n’exis- 
tent plus, il faut penser à tout. Il y a 
six mois, j’ai dù reprendre le tennis 
par T ABC : préparation, bien 
regarder la balle, placement, etc. 
J’ai dù refaire toutes mes gammes. 
J’ai vraiment repris tris bas, mais, 
quand je gagne un match 
aujourd’hui, cela me fait autant 
plaisir que quand j’avais dix-huit 
ou dix-neuf ans. • 


LeBelge René Marions — ne pas confondre avec rancièn cham- 
pion du monde Fteddy Masrtens — s'était fait crABar depuis sa vic- 
tore dans le Tour des Flandres an 1982. Il 'a effectué une rentrée 
aussi brûlante qu'inattendue samedi 25 mai en remportant te 
82 * Bordeaux-Pans, la plus longue des courses an Bgno ; 586 kBo- 
mètres, dont 368 derrière vâctnoteurs à partir de Potiers. 

Ce coureur de trente ans. qti compta peu depramiàrmsptacee à. 
son palmarès mais qui gagne décidément dansTes grandes occasions. 

ne figurait même pas sur la liste restreinte des outsiders euxtépendea - 
Quatre Pavions. Son habileté consista sans doute à exploiter le mar- 
quage entre les principaux favoris, Ductos-Lassade, vainqueur en 
1983, Kuiper. Pascal Poisson, et i se détacher suffisamment loin du 
but pour s u rprendre ses adversaires cfirects. ta tactique. ». souvent 
réussi dans cette épreuve très particùBèm. et eBe s'est me fois dé 
plus, révélée payante. " 

Au terme d’une échappée soBtake de 150 kBomitms déclen- 
chée aux portes d’Orléans. René Marions a franchi la Dgne d'arrivée è 
Forrtsnay-sous-Bots avec 4 mn 31 s d’avance sur Duciou-LassaBe, 
11 mn 25 s six Guy Gattopm et 16 mn 56 s sur Pascal Poisson. 
tancBs que Kuiper se trouvait relégué ah cktquSme porition à la 'suie 
d’une chute. 

Disputé par treize conc u rre n ts seulement' — et combien 
pouvait-on dénombrer de coureurs réellement motivés parini eux ?.. 
- ce derby de la route, qui était autrefois une compétition de 
légende, n'a pas provoqué Fenthousiasme. Sa longueur s'est traduite 
par des langueurs, et la performance, au demeurant mérittàne, de 
Marions, s'est inscrite dans un scénario d’une extrême platitude. 
Quant au matériel spécial utilisé par les deux premiers, qui avaient 
choisi des roues arrière lenticules, B n’a guère convaincu. La 
moyenne horaire est Tune des plus faibles de ces dernières années : 
43,647 kilométrée contre 44j305 en 1984. 

En ta circonst an ce, René Martens a partagé la vedattè avec uns 
jeune fe mme de vingt et un ans et demi, NathaBe Pelletier, qui s'était 
élancée deux heures quarante-cinq minutes avant les hommes pour 
effectuer la totalité du parcours dans les mimes conditions que les 
pro f essi on nels. EBe n’a été rejointe qu'à 10 kilométras de F arrivée et 
eBe a amélioré de quarante-cinq minutes le temps réalisé Fan passé 
par rAméricahe Bezsy King sans paraîtra autrement éprouvée i sa 
descente du véta .. 


JACQUES AUGENDRË- 


FOOTBALL 


Isabelle, entraîneur 


De notre correspondant 


Ce travail intensif a même permis 
à Noah. d'améliorer ses points 


faibles. * Yannick a plus confiance 
dans son revers qu’il y a deux ans. 


dans son revers qu'il y a deux ans. 
notamment pour les pasaings», 
estime Patrice Hagelauer. 


GÉRARD ALBOUY. 


Résurrection 


A un mois de Roland-Garros, les 
Français paraissaient encore voués 
aux seconds rôles. La résurrection 
de Noah aux Internationaux d'Italie 
a-t-elle bouleversé ces données ? 
• Mon succès sur Jarryd et l'enchaî- 
nement de victoires à Rome ont 
provoqué un déclic -, reconnaît le 
numéro un français, qui avait 
surtout besoin de retrouver sa 
confiance. Son charisme sur les 
autres joueurs français est tel qu’il a, 
semble-t-il, réussi à leur faire 
partager ses nouvelles ambitions. En 
Coupe du monde, des nations à 
Düsseldorf, Henri Leconte (récent 
vainqueur du tournoi de Nice et 
quarantième au classement de 
l'Association des tennismen profes- 
sionnels) vient ainsi de battre 
successivement Ivan Lendl 


20 MUIONS DE FRANCS 
DE PRIX 


Les championnats internatio- 
naux de France distribueront 
près de 20 millions de francs 
de prix. 1-150 000 dollars 
(10 523 650 F) seront accordés 
aux messieurs, ce qui repré- 
sente une augmentation de 
30,47 % par rapport h 1984. Le 
vainqueur du simple messieurs 
touchera 1 338 200 francs. 


Les dames se verront attri- 
buer S35 000 dollars 
(8 556 185 F), sot une aug- 
mentation de 41,45 %. Le ga- 
gnante du simple percevra 
1 262 000 francs. L'augmenta- 
tion des prix résulte en partie 
du coût du dollar, passé en un 
an de 8,065 à 9,151 francs. 


Bourges. — isabaBe pourrait être - bientôt le. prénom d’un entraî- 
neur de footbeB d'une équipe de deuxième dhoston nationale, comme 
Reims, Orléans ou Grenoble. Fiction? Sans doute, quoique... 

A vingt-six ans, Isabette Bourtùer mène sa via baffe au pied, et 
les stades » ne n mp r esdorment pas, malçpé ses 49 kilos pour 
1,62 mètre. Elle possède déjà son premier degré du brevet d'Etat, et 
eOe compte bien ne pas eh rester a. ■ 

Prof de gym depuis trois ans au coSâge sla Colo mb ier» à Dun- 
sur-Auron, dans le Ôter, îsaboUo cumula les due s et lés kSomàtres. 
Championne de ftanœ imivet si tair e de crossoountry -en 1981; et- 
quatrième en 1982 — cela fur a valu de participer aux championnats 
du monde un i ver si taires de cross à BerBn, — elle se réserve désormais, 
pour sa grande passion, le fooL Chaque senmne. à l’ombre du bef- 
froi. elle entra mie l’équipe cadette de l'Union sportive danoise. Les 
marri et vendredi, sans compter les marchés dù tSmanc h e , ce 
numéro 8 rejoint les joueuses de n/S Beaumont, près de Clermont- 
Ferrand. d'ores et déjà championnes d'Auvergne. Pas vraiment le 
temps de quitter les crampons. 

Sous le cheveu bnai et court, les idées sont nettes comme les 
plus belles passes de Platkù. L'an passé, Isabelle, laissant sa timidité 
au vestiaire, vient à Vichy se présenter en juin i F examen du second 
degré, celui qui permet tout simplement tT entraîner une équipe de 
deuxième révision. Marquant de la tête, mais quelque peu trahie par 
las jambes, la prem i è re candidate dans Fhfstôra du foot français 
échoua pour douze malheureux centièmes de poétL.. ce qui lui valut 
toutefois tadméation d'un connaisseur, cake qui la précédait sw la 
UstB alphabétique du stage, Dominique Bathanaÿ. 

Cette année, les crampons mieux vissés que jamais, ce wmBieu» 
de terrain entend s’ouvrir le chemin des buts. Dès lors, ce rêve pour- 
rait se réaliser ; « J' aimerais entrarier une équipe de garçons... des 
cadets nationaux, par exemple...* A morts que son rêve le moins 
avoué, mais le plus cher, ne la comble : c'je pourrais postuler pour 
entraîner l'équipe de France féminine, x 


PATRICK MARTMAT. 


RUGBY 


LE STADE TOULOUSAIN CHAMPION DE FRANCE 


Un jeu aux antipodes 


Le Stade toulousain a conquis, le 25 mai au Parc des 
princes, le bouclier de Bretmos pour la huitième fois de son his- 
toire, après trente-huit ans d'attente, à l'occasion «Time finale dn 
championnat de France record : 8 essais et 58 points, dont 6 es- 
sais et 36 points pour les vainqueurs, ont été marqués an cours de 
cet ultime match de b saison contre Toulon, qui céda seulement 


traüenne, avec 15 attaquants dans chaqtie camp,- qu'ont disputé les 
deux équipes pour le pins grand plaisir de 40 000 spectateurs, tons 
ronge et noir. - - 


Il reste une poignée de secondes 
avant la fin des quatre-vingts mi- 
nutes réglementaires. Au tableau 
d’affichage : Toulon 19-Toulouse 19. 
Remise en jeu à hauteur des 25 mè- 
tres toulousains après un dégage- 
ment direct en touche. Les sauteurs 
varois contrôlent le ballon. Jérôme 
Gallion fait une passe énorme & 
Cauvy. L’ouvreur est en position 


nier, qui a tranché comme un rasoir 
b défense toulousaine après une ou- 
verture fulgurante de Caavy à b 
29 e minute. 

Le doute s’était alors installé dans 


le camp des S ta dis tes, meilleure 
équipe depuis le début du champion- 


équipe depuis (e début du champion- 
nat, dont les buteurs Lopez et Ga- 
bernet avaient singulièrement man- 


classique pour botter un drop. D a 
réussi des dizaines de coups de pied 
tombés tout au long de la saison. 
C’est sa grande spécialité. Il en a 
meme passé un cinq ou six minutes 
auparavant Las! Celui-ci frôle le 
poteau gauche. Et Toulon ne sera 
pas champion de France pour b 
deuxième fois, cinquante-quatre ans 
après l’unique titre gagné par les 
quîozbtes de b Rade. C'en est bien 
fini pour eux. Ils n'ont plus assez de 
réserves physiques pour contenir les 
Toulousains, qui en profitent pour 

K rter l’estocade de trois essais. 

urtanu les coéquipiers de Gallion 
sont passés très près de b consécra- 
tion au cours d’une finale parmi les 
meilleures de ces cinq dernières an- 
nées. 

Dominés par la masse des Garon- 
ne Ls pendant les première minutes, 
les Varois ont réussi à contrôler tac- 
tiquement le cours du jeu. A b mi- 
temps, ils menaient ainsi i 2-3, grâce 
notamment à un superbe essai aux 
pieds des poteaux de l'ailier Four- 


gué de réussite jusque-là. 

L'équilibre de b partie bascula 


1 . equmore oe la partie bascula 
quand l'arrière de Toulon, Jérôme 
Bianchi (1), qui traînait une vieille 


blessure à b cuisse, dut quitter b 
terrain. Son remplaçant, Fargues, 
commença par rater une pénalité 
bien placée aux 30 mètres, pais ser- 
vit sur un pbteau le premier essai 
des Toulousains en dégageant des 
22 mètres dans les bras au centre 
BonnevaL, qui n'eut plus que la peine 
d'aller aplatir. Vent de panique dans 
b défense varoise : quelques mi- 
nutes après, l’autre centre toulou- 
sain, Charvet, en profitait pour si- 
gner à peu près dans les mêmes 
conditions le deuxième essai garon- 
nais, premier d'une exceptionnelle 
série personnelle de trois (2) . 

Le score était alors de 13 à 12 en 
faveur du Stade. Gallion a repris les 
choses en main. En deux coups de 
rein, le demi de mêlée du xV de 
France a redonné l'avantage à son 
équipe, écrasant lui-même la balle 
dans l'en-but adverse (19-13), apres 
avoir servi un drop. Manifestement, 
le petit dentiste toataoBUS voulait 


plus que tout b victoire pour son 
club. Mais, samedi, "David avait 
quinze Goliath en face de lu. La 
troisième ligne to ulousaine, «nrm&* 
par b décathlonieu Jamk, a aussitôt 
fait voler eu éclats b défense varoise 
pour offrir à Charvet son-deuxième 
essai C’était l’égalité et tes prolon- 
gations assurées après le drop man- 
qué de Cauvy. Toulon n’avait pins 
alors assez de tonus pour s’imposer. 
Ballottés dans b tempête stadiste, 
tes Varois n’ont pas. pour autant es- 
sayé d’enterrer le ballon pour limiter 
des dégâts, qui se sont chiffrés par le 
score record de 36 à 22. Jusqu’à b 
dernière minute et au riàmtw essai 
de Charvet, les deux équipes ont. 
produit un festival offensif. 

Au-delà de la joie des uns et de la 
déception des antres. R jettera de 
cette finale commencée dans un* 
ambiance très orageuse, ponctuée 
d’éclairs de violence, l'image 'd’un 
ragby a grand spœtadOi austra- 
lienne donc, ce jeu de mouvement 
aux antipodes de la méthode biter- 
roise, qui doit être celui de la fin des 
années 80- 

Les deux anciens internationaux 
Vütepreox et Slcrela, qui entraînent 
le Stade toulousain, l’ont bien oom- 

n : pour que le ballon ovale résiste 
concurrence de plus en -plus 
pressante dn ballon rond dans- ta 
Ch£ des violettes, 0 faut que Ira 
avants ne se contentent pas, de 


Confisquer le jeu à leur profit. C’est 
donc née véritable vague qu’ils font 
déferler constamment sur Le terrain. 


a m e n a n t à l'essai- tantôt le pack 
comme l’a montré le püier Port ni an 
pendant les prolongations, — tantôt 
les trois quarts, avec les centres ex- 
plosifs Charvet et BonnevaL. L'élimi- 
nation des vieux Bîtorrois en quarts 
de finale n’était pas un hasard : 
c'était un signé dei’inâuctkble avè- 
nement de ce jeu dynamique. 

Et le bonheur dans cette finale, 


le même ton jusqu’au bout Cèb ex- 
pBqw sans docte renthousiasme des 
s u pport e rs varois pour cette forma- 
tknr largement composée d’enfants 
du pays. Les dirigeants, du club 
n'ont an moins pas à entradre une 
nouvelle, sécession i des ! jouçurs , 
comme après la défaite contre Bé- 
ziers lors de la finale 1971. Frère 
'd'André Hâtera qui avait douté le 
ïùhaTde cètte révSü^ Danîel. véri- 
table visionnaire de Temralnement, . 
a offert à cette équipé les cié^pour 
s’imposer -ml -jour, .prochain, .sans 
■ docte. .• 

V ALAIN ©RAUDO. 


( 1 ). Btaacfai a déclaré forfait pour b 
.-tournée en Argentine. U sera remplacé 
naf Panière du Radog-Cbb dé Fiance 
Lafoadf . . v " - 
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ECONOMIE 


L'élargissement de la CEE 


ESPAGNE : le plus grand vignoble du monde 


D EPUIS plus de dix arts, la 
perspective de l'entrée de 
l'Espagne dans la Com- 
munauté économique européenne 
était ressentie comme une catas- 
trophe par les viticulteurs du midi 
de la France. Depuis peu, les Dix 
et F Espagne se sont mis d’accord : 
l 'élargissement aura bien Heu eu 
1986. Pourtant, dans le 
Languedoc-Roussillon, les cla- 
meurs se sont tues. 

Le compromis sur le vin, un des 
produits espagnols le plus re- 
doutés, est-il rassurant ? La dra- 
matisation antérieure était-elle 
exagérée? Ou plus simplement 
les producteurs français ont-ils 
mieux appris à connaître la viti- 
culture espagnole ? C'est sans 
doute cette dernière raison, avec 
un brin de résignation aussi de- 
vant la fatalité politique de l'élar- 
gissement, qui explique que le 
« catastrophisme » n'ait plus 
court. Mais la question reste po- 
sée : qui doit avoir peur des vins 
espagnols ? 

Avec 1 640 000 hectares, le vi- 
gnoble espagnol est le plus grand 
du monde (60% de plus qu'en 
France) ; mais la production to- 
tale de vin ne représente que la 
moitié de la récolte française 
(44% de celle de l'Italie), soit 
38,6 millions d'beciolîtres en 
1984. (Cette production peut va- 
rier : 31,6 miDions d'hectolitres en 
1983 ; 48 mülïons en 1979.) En 
effet, le rendement moyen est fai- 
ble : 25 hectolitres à l'hectare de 
vigne contre 60 à 75 en France et 
en Italie. Les zones à appellation 
d'origine — vingt-huit au total — 
couvrent 60% du vignoble, mais 
les statistiques sur le volume de 
production sont plutôt floues, à 
quelques millions d'hectolitres 
près : 6, 8 ou 9 ? 

Au plan international, les vins 
espagnols les plus connus provien- 
nent des aires d'appellation Rioja, 
JumiUa, Jerez, Malaga, sans ou- 
blier le million d’hectolitres de 
mousseux, dont les exportations 
font un malheur aux Etats-Unis. 
Pourtant le vignoble le plus im- 
portant, celui qui pose le pins de 
problèmes aux responsables de la 
politique agricole espagnole, est 
celui de la région centrale : 
757 000 hectares de vignes dans 
la région de la Manche et de la 
Casulte, avec 4SI 000 hectares 
pour fa zone de la Manche propre- 
ment dite. (Par comparaison, le 
vignoble du Languedoc- 
Roussillon s’étend sur 
400 000 hectares, celui de 
Provence- Alpes-Côte d'Azur sur 
1 20 000 hectares.) Dans les vingt- 
cinq dernières années, la produc- 
tion espagnole s’est concentrée sur 
cette région et, à un moindre de- 
gré, en Estrémadure et en Anda- 
lousie. Dernier irait notable du vi- 
gnoble espagnol : les vins blancs 
dominent et les rouges sont sou- 
vent obtenus avec des cépages 


blancs mélangés à des cépages 
rouges « teinturiers ». 

C'est précisément la faiblesse 
des rendements espagnols qui 
laisse à penser que la production 
peux s’accroître et perturber le 
marché communautaire déjà bien 
encombré. 11 est exact que le vi- 
gnoble espagnol détient des ré- 
serves de productivité. Selon deux 
chercheurs français (1), l'aug- 
mentation de la production prévi- 
sible serait de i million d'hectoli- 
tres par an (comme en Italie) 
alors même que des surfaces sont 
encore disponibles, notamment 
par reconversion des oliveraies 
touchées par la crise oléicole. 

Unrajeimissement 

En vingt-cinq ans, les rende- 
ments sont passés de 15 à 25 hec- 
tolitres et, au ministère de l'agri- 
culture, à Madrid, on reconnaît 
que ceux de la Rioja pourraient 
être multipliés par trois ou quatre 
et demeurer inferieurs aux rende- 
ments français. En France, lors de 
la récente assemblée de la Confé- 
dération nationale des caves parti- 
culières, 3 a même été expliqué 
que l'écartement entre les pieds 
de vigne était suffisamment grand 
en Espagne pour intercaler des 
ceps supplémentaires. 

Ce qui. est sûr, c'est que le vi- 
gnoble est &gé et que son possible 
rajeunissement peut entraîner un 
gain de production. Ce qui est 
certain, c’est qu’on aperçoit dans 
la Manche des parcelles non tra- 


Pas de déferlement 
mais une compétition plus sévère 
pour les vins d'appellation 


vaiilées depuis quelques années. 
Ces vignes négligées pourraient 
ne plus l’être ; mais il y a fort à 
parier que leurs propriétaires at- 
tendent de pouvoir bénéficier des 
primes communautaires d'arra- 
chage... A moins qu’ils n'atten- 
dent surtout l’augmentation des 
prix garantis dont ils bénéficie- 
ront, une fois l’Espagne admise 
dans la CEE. Cette augmentation 
confortable des prix peut, selon 
certains experts, provoquer un ac- 
croissement de production. 

Toutefois d'autres arguments 
militent en faveur d'une stabilisa- 
tion de la production viticole espa- 
gnole. D'abord, il y a les condi- 
tions naturelles de production. 
Pour les hauts fonctionnaires du 
ministère de l'agriculture, l'Espa- 
gne n’est pas gâtée par la nature : 
le quart du territoire est, selon 
eux, désertique et plus de 56% 
des terres agricoles sont à plus de 
600 mètres d’altitude. Le vignoble 
lui-même s’établit sur des sols 
pauvres, de 300 à 1 000 mitres. 
La pluviométrie moyenne est infé- 
rieure à 700 millimètres, de l’or- 
dre de 400 millimètres dans la 
Manche. Les ressources en eau 


sont limitées et l’irrigation de la 
vigne théoriquement interdite. 

Théoriquement, car dans la 
Manche, au mois d’avril, nous 
avons vu quelques parcelles arro- 
sées: U s’agissait, paraît-il, de 
plantations jeunes qu'il fallait 
bien mettre en place. Ces fraudes 
existent, mais elles coûtent cher, 
non par le montant d’éventuelles 
amendes, mais par le prix de 
l’eau. 

Ensuite, le gouvernement espa- 
gnol devra réduire les dépenses de 
soutien. Bon an mal an, le quart 
de la production de vin doit être 
distillé (9,7 millions d'hectoli- 
tres). faute de débouchés. Cela a 
coûté aux contribuables espagnols 
65 milliards de pesetas en 1983. 
60 milliards en 1984 (3.24 mil^ 
liards de francs). Enfin, l'agricul- 
ture espagnole a des déficits à 
combler, notamment en aliments 
fourragers pour le bétail ; les in- 
vestissements comme l'irrigation 
devraient être plutôt orientées 
vers ces productions déficitaires. 

L'accord européen conclu avec 
l'Espagne et le Portugal repré- 
sente un garde-fou : distillation 
obligatoire (à bas prix) au-delà 
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ISRAËL : des fruits et des légumes très politiques 


E N bras de chemise, mais le keffieh bien 
tourné sur la tête, des travailleurs 
arabes, qui viennent chaque jour de la 
b an d e de Gaza, apprêtent les choux chinois. 
De F imposant légume. 2 ne restera plus 
qu’une boule verte d'un volume standard, 
bientôt emballée sous un film plastique 
rétractable. Les feuiHes à grosse nervure ainsi 
retranchées iront nourrir les moutons. Au 
moshav - village coopératif - Givolim. dans 
le Néguev vert, tras frères originaires d'Iran 
exploitant chacun 4 hectares de légumes. 

Les choux, d e s tinés uniquement à f expor- 
tation. seront expédiés à la station du 
contrôle de qualité «f Azata. à 80 km au sud 
de Tel-Aviv : 25 000 tonnes de légumes 
(salades, céleris, oignons, poivrons, melons, 
pastèques et choux) produits par 400 cultiva- 
teurs répartis dans 25 villages y transitent, 
ai attendant d’être exportés par le port 
d'Ashdod ou par des avions-cargos 
1700 tonnes par jour) vers les Etats scantfi- 
naves, allemands ou français, nord- 
américains aussi. A chaque maillon de la 
chaîne, un contrôle effectué tantôt par un 
organisme public (Agrexco pour las fruits et 


Face à Ja concurrence 
de Madrid l 

Jérusalem peut-il s'unir 
avec Rabat et Tunis ? 


légumes, Crtrns Marketing Board pour les 
agrumes), tantôt par le ministère de l'agricul- 
ture. 

La qualité est une obsession. Les seconds 
choix, payés moitié prix au producteur, reste- 
ront sur le carreau local. C'est que ('exporta- 
tion des produits végétaux, obtenus à grands 
frais d'eau — dont (a maîtrise est devenue 
une spécialité israélienne, — est un devoir 
national. Les fruits — tes agrumes. — les 
légumes, frais ou transformés, c'est du 
sérieux, tellement sérieux que l'arrivée de 
l’Espagne dans la Communauté économique 
européenne est vécue comme un drame. 


L’agriculture israélienne n’est que spécia- 
lité et adaptation. Préférant importer 
céréales, sucre, produits animaux, qui renta- 
bilisent mal le sol et l'eau, Israël a choisi pour 
son agriculture des créneaux spécifiques, à 
forte valeur ajoutée. Exemples : le plus 
connu, l’avocat ; les moins célèbres peut- 
être. les fleurs, les plantes médicinales ou te 
mafe de consommation humaine. 

Depuis quelques années, plus de cinq mille 
cultivateurs «font» de la fleur, qu’ils expor- 
tent en Europe, Pays-Bas compris. A 
Tekuma, en plein Néguev. la société Mrtspor 
«sort» jusqu'à treize millions de pieds par an, 
dont une majorité d’œillets. La recherche de 
produits nouveaux est constants : comme ce 
chou chinois, tes mangues, te kaki — appelé 
« Sharon fruit » pour lui donner « un nom à 
consonance israélienne ». - ou encore la 
carambole, un fruit originaire d'Asie Mineure, 
dont le goût s’approche de ta groseille à 
maquereau, en moins acide. 


f Lire la suite page JO. > 


de 23,3 millions d’hectolitres de 
vin courant; montant régulateur 
(c’est-à-dire taxe à l'exportation) 
pour compenser, pendant la pé- 
riode de transition, la différence 
entre les prix espagnols et com- 
munautaires ; interdiction d'ex- 
porter les vins «clairets» (cou- 
pages de vins rouges et blancs qui 
devront être réservés au marché 
intérieur) . 

La puissance du négoce 

Cela ne veut pas dire que la 
concurrence espagnole sera sans 
effet sur l'avenir des autres pro- 
ducteurs de la CEE. La vivacité 
de cette concurrence dépend de la 
puissance du négoce. Selon des of- 
ficiels espagnols, la partie fran- 
çaise surestime la capacité de 
l’appareil commercial hispanique 
car elle transpose au secteur du 
vin la réalité rencontrée dans ce- 
lui des fruits et des légumes. Les 
viticulteurs sont peu impliqués 
dans les Fonctions d'aval, sauf 
dans le nord du pays : huit cent 
cinquante coopératives élaborent 
la moitié de la production, mais 
elles ne commercent pas directe- 
ment. 

Trop faible, l'appareil commer- 
cial ? Voire. Le négoce est aussi 
concentré qu’en France, puisque 
quatre sociétés traitent le tiers du 
marché intérieur. Le secteur des 
vins d'apéritif ou de dessert, celui 
des alcools, est dominé par de 
grands groupes. Domecq, Os- 
borne et autrefois Rumasa. Ce 
géant agro-alimentaire, nationa- 


lisé le 23 février 1983 (depuis, 
l'Etat espagnol se défait progressi- 
vement de cette acquisition), réa- 
lisait dans le marché du vin un 
chiffre d'affaires de 80 milliards 
de pesetas (4,32 milliards de 
francs), d’abord dans le Jerez, 
puis dans les vins de Montilla- 
Moriles, de la Rioja et de la Man- 
che. 

Comme Rumasa, Domecq, qui 
depuis... 1730 a bâti son empire 
sur le Jerez, possède de nom- 
breuses filiales de commercialisa- 
tion à l'étranger. Il réceptionne, 
en saison de vendanges, plus de 
1 000 tonnes de raisin par jour et ■ 
produit entre 15 et 20 millions de 
litres par an. Un stock de 
100 000 tonneaux dans cinquante- 
quatre caves, dont une seule en 
abrite 45000. Domecq exploite 
1000 hectares de vignes en pro- 
priété et assure la gestion de 
2000 autres hectares. Et, dans ces 
vignobles industriels de l'Anda- 
lousie, on est loin des 25 hectoli- 
tres à l'hectare de la Manche, plu- 
tôt au-delà de 100, voire 115... 

En août 1984. le groupe japo- 
nais Suntory. premier producteur 
mondial de spiritueux, a acheté 
une distillerie à Al visa, dans la 
Manche, qui produit 60000 litres 
d'alcool par jour (pendant neuf 
mois). 

JACQUES GRALL 
( Lire la suite page 10.) 

(1) J.-P. Laporte et R. Lifran. 
Concurrence et complémentarités des 
vignobles européens. INRA. Montpel- 
lier, juin 1984. 


Blanc sec 


L 'EXPÉRIENCE, unique, 
menée, dans le vignoble 
du Condado de Huelva 
peut symboliser l’évolution pos- 
sible des productions espa- 
gnoles. Autrefois riche, à la 
pointe du progrès — on y voit 
encore des caves à charpente 
métallique signée Gustave Eif- 
fel. - te vignoble de Huelva, qui 
produit un vin de liqueur, le fîno. 
vieillit dangereusement. 

On y rencontre des caves qui 
connurent la splendeur et où les 
mauvaises herbes ont envahi (es 
cours des bâtiments et les jar- 
dins. Le marché local ne pro- 
gresse plus, bien que 1e fmo soit 
une institution andalouse sinon 
nationale. Le marché internatio- 
nal est écrasé par le poids du 
Jerez voisin, lui-même victime 
de la crise économique depuis 
1974. 

Le vignoble a perdu 
5 000 hectares en cinq ans. 
consacrés aux fraises ou aux 
céréales. Il s'étend désormais 
sur 13 500 hectares et donne 
80 000 hectolitres de vins de 
liqueur. Que faire ? Le poids 
économique et social de la 
vigne est tel que l’arrachage et 
la reconversion sur une échelle 


plus vaste semblent impossi- 
bles. 

Changer l’encépagement, 
méthode retenue dans le Midi 
pour améliorer la qualité, serait 
trop coûteux. D’où l'idée de 
fabriquer un nouveau produit, 
un vin blanc sec et fruité, avec 
le cépage traditionnel, le 
xalema. mais avec une autre 
conduite de la vigne et une nou- 
velle technique de vinification. 

Il y a deux ans. l'Institut 
national des appellations d'en- 
gin e installait une station expé- 
rimentale. Dix-neuf coopéra- 
tives et quelques indépendants 
ont ensuite créé, avec l’apport 
financier majoritaire de la Com- 
munauté autonome d’Andalou- 
sie, une société d'économie 
mixte, la SOVICOSA, qui pro- 
duit un vin blanc de marque, 
Vma Odiel, vendu dans le com- 
merce 200 pesetas (12 F). La 
valorisation des raisins est meil- 
leure qu’avec le fîno et ce Vina 
Odiel (il n'y en a que 2 500 hec- 
tolitres pour la première année) 
est parfaitement adapté au goût 
européen... 
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ESPAGNE : le plus grand vignoble du monde ISRAËL : des fruits et des légumes très politiques 


cer les producteurs européens. 
Dans l’Europe des Douze, te respect 
de ce pacte de non-agression sera 
plus difficile. 

L’inquiétude tient à deux raisons 
au moins : pour Madrid, les frais, 
d'approche sont moins élevés et les 
prix des produits à l'exportation 
pourront être abaissés. Avec les 
ressources communautaires, les 
producteurs espagnols pourront 
moderniser leurs équipements, 
mieux rentabiliser leurs exploita- 
tions par la hausse des prix inté- 
rieure et, dès lors, abaisser les « prix 
marginaux » è l'exportation. Or les 
produits des pays tiers comme Is- 
raël, pour pénétrer dans la Commu- 
nauté, doivent respecter un prix de 
référence (prix minimum, applicable 
disant les périodes de . production 
concurrente, au-dessous duquel au- 
cune importation ne peut se faire!. 


te cinquième quartier ' 
de l'orange 

Les craintes du petit pays au 
fond de la Méditerranée qui réussît 
à vendre du vin à la France, de la 
sauce tomate 6 l'Italie et qui s'ingé- 
nie è <r investir sur le cinquième 
quartier de l'orange ». paraissent 
économiquement justifiées. La 
Communauté économique euro- 
péenne absorbe les deux tiers de 
ses exportations . agricoles. Les 
Etats-Unis aussi sont achetâtes, 
mais fort éloignés. 


frais et les avocats, 
versification, Israël aimerait au- 
jourd’hui que car accord s’intéresse 

aussi i des produits nouveaux, 
comme les fines. 

Toutefois, les appréhensions is- 
raéliennes sont autant politiques 
qu'économiques. Las exportations 
agro-alimentaires représentaient 
21 % des exportations total» en 
1975. et seulement 16 % en T983 
(soit 820 méfions de dollars). Mais, 
moins importantes dans la balance 
commerciale^, aites - continuent 
d'avoir un poids idéologique certain. 

D’abord, l'agriculture permet de 
tenir te territoire : occuper te terrain 
quand 3 est assiégé et contesté est 
une nécessité première. Ensuite 
i'Etar s'est construit sur le retour à 
la terre : tes lubboutzim, même s'ils 
ne rassemblent plus que 4 % de la 
population, demeurent i ta fois la 
pépinière des cadres dé l’Etat et te 
symbole dé te construction israë- 
‘ tonne- Enfin, une bonne-part des in- 
dustries de transformation est 
contrôlée par la puissante centrale 
syndicale Histadrouth. 

Aussi nombre d'interlocuteurs 
rencontres considèrent-ils tes im- 
portations par l'Europe de produits 
israéliens comme un devoir vis-à-vis 
du peuple juif, a Nous ne compre- 
nons pas comment les français. 
nous disait l'un d'eux, acceptent la 
concurrence capitaliste de l'Espa- 
gne, où s’êrvestissem aujourd'hui 
Iss capitaux arabes et américains, 
et refusent de soutenir les revendi- 
cations d'IsraëL a 


I Suite de la page 9 .) 

Pour des raisons économiques, 
mais qualitatives aussi, les alcools 
de vin de la Manche intéressent 
tes grands producteurs de Jerez, 
de brandy et de gin. Il y a donc 
fort à parier que l'ensemble des 
productions viticoles bénéficient 
de l'appareil commercial de ces 
grands groupes. 

L'Espagne n'a pas attendu 
rélargissement de la CEE pour 
être une puissance exportatrice de 
vins. Elle vient, après l'Italie et la 
France, au troisième rang mon- 
dial. Le fait d'être à la porte de 
l'Europe ne l'a pas empêchée de 
représenter, avec le Portugal. 8 % 
des achats de vins par la Commu- 
nauté. notamment des pays du 
Nord . où se met en place une 
industrie de transformation qui 
déplace les zones de concurrence. 

Les vins espagnols sont pré- 
sents aussi dans les pays tiers, no- 
tamment en URSS, en Suisse et 
aux Etats-Unis, où pourtant leur 
part sur le marché des vins de ta- 
ble a diminué de 15% à 6%. 
faute d'une politique commerciale 
appropriée, reconnaît-on à Ma- 
drid. L'adhésion donnera aux pro- 
ductions viticoles espagnoles un 


accès plus large à ces marchés, 
d’abord pour le vrac (avec peut- 
être le danger d'une résurgence de 
la pratique des coupages en Eu- 
rope). puis pour les vins d'appel- 
lation en bouteille (2). 

C'est là que se situe pour les 
producteurs du Midi le véritable 
danger. Si l'on admet que la pro- 
duction espagnole n’augmentera 
pas considérablement ci que les 
circuits commerciaux, pour le 
vrac - blanc surtout, - sont déjà 
établis, la concurrence s'exercera 
sur des appellations aux contours 
mal définis, et dont le sort n'a 
d'ailleurs pas été réglé avec préci- 
sion par l'accord européen sur les 
• petits vins de qualité -. 

Entre 8 et 12 francs 

« Le consommateur de la CEE 
va trouver des appellations d'ori- 
gine contrôlée (AOC) espagnoles 
correctes entre 8 F et 12 F la bou- 
teille. Pourquoi s’en priverait- 
il ? -, prédit un producteur fran- 
çais. Le coût de revient est en 
effet nettement moins élevé : les 
charges de main-d'œuvre seraient 
quatre fois moindres dans la Man- 
che qu'en France, selon certaines 


sources. Toutefois, d'après un of- 
ficiel espagnol. les charges ne sont 
aujourd'hui inférieures que de 
20 % et elles s'aligneront en cinq 
ou six ans. 

En réalité, le danger de la 
concurrence espagnole dépendra 
dans le domaine viticole de la po- 
litique agricole que mèneront les 
autorités madrilènes. Le vin ne re- 
présente en Espagne que S % de 
la valeur de la production agricole 
totale contre 9 % en France et en 
Italie. Ce n'est pas, au plan écono- 
mique. un secteur essentiel, mais 
il pose, dans les régions où les re- 
conversions sont difficiles, un pro- 
blème social. C'est le cas de la 
Manche, où la rudesse du climat 
ne laisse pas espérer de rende- 
ments céréaliers supérieurs à 
I S quintaux par hectare : mais où, 
avec de l'eau, des cultures comme 
le trèfle, le melon ou la betterave 
seront plus rentables que la vigne. 

L'Espagne importe 1 3 % à 
14 de ses achats totaux en pro- 
duits agricoles et cherchera â ré- 
duire cette ponction. Comme les 
autres pays européens, elle s’effor- 
cera de réduire la charge des dis- 
tillations, préférant sans doute 
user du budget communautaire 
pour moderniser les secteurs défi- 
citaires. Mais elle peut aussi 
conforter des exportations, plus 
sans doute sur les pays tiers que 
sur l'Europe elle-même. Quelques 
investissements, comme celui réa- 
lisé avec le concours de la Com- 
munauté autonome d'Andalousie, 
y suffiraienL 

On peut alors prédire qu'il n'y 
aura pas un raz de marée de vins 
espagnols déferlant par-dessus les 
Pyrénées, mais une compétition 
plus sévère sur le marché des vins 
de prix moyens, qui est celui du 
bordeaux générique. Là s'est aussi 
fondée toute la politique d'amélio- 
ration du vignoble en France, no- 
tamment dans le Languedoc- 
Roussillon. 

JACQUES GRALL. 


(2) Entre 1971 et 1981. les exporta- 
tions espagnoles de vins en vrac ont re- 
présenté 6 J % du marché néerlandais. 
20 % du marché suédois. 25 % du mar- 
ché danois, 27 % du marché suisse ; en 
bouteilles, le poids relatif s'établit à 
1,7 % en Allemagne fédérale. 2,5 % aux 
Pays-Bas. 2.7 % au Danemark, 13 % au 
Royaume-Uni, 20 % en Suède, 27 % en 
Suisse. 1,5 % aux Etats-Unis. 3% au 
Canada. 


(Suite de la page 9.) 

Les agrumiculteure se reconver- 
tissent depuis une bonne dizaine 
d'années. La concurrence espa- 
gnole est. déjà, trop forte, te renta- 
bilité insuffisante. Ainsi te kibboutz 
de Gaash au nord de Tel-Aviv, 
fondé en 1351. s’est-fl réorienté 
vers tes avocats (400 tonnes, dont 
350 à ('exportation} en attendant 
de cultiver te coton. Avec tes fraises 
qui ont aussi remplacé des orange- 
raies, mais dont la production 
(15000 à 20000 tonnes) est déjà 
stabilisée, le coton est une spécula- 
tion du présent. 

Pour faire vivre tes cent cin- 
quante familles du kibboutz, la 
culture ne suffit plus. Une fabrique 
de lampes a été créée, qui déjà as- 
sure les deux tiers des 20 millions 
de dollars du total des ventes. Afin 
dè résister à la concurrence, la di- 
versification s'opère au sein de la 
famille des agrumes elle-même. 
Ainsi se développent te minéola, un 
hybride de pamplemousse et de 
tangérine; le temple, un hybride de 
tangérine et d'orange. 

Dans cette course à la valeur 
ajoutée, l'industrie alimentaire ne 
reste pas en arrière. La société Par- 
dess Citrus. le premier fabricant de 
jus d'agrumes et de tomates 
(200 000 tonnes de fruits frais 
écrasés par an), prépare des spécia- 
lités c sur mesure » pour tes grands 
des boissons, tels Evian, Pampryi 
ou Volvic. 

Devant la concurrence forcenée 
livrée par te Brésil, sur un marché 
des jus concentrés devenu interna- 
tional en dix ans, la firme est 
contrainte à l'innovation technologi- 
que et y parvient. Avec une gamme 
de 420 produits, l'invention d'un 
conditionnement en fûts de 
210 kilos - unique au monde, - 
des expéditions de pur jus surgelé 
en sac plastique, Pardess Citrus a 
décuplé son chiffre d' a ffaires à f ex- 
portation en dix ans : 3,2 millions 
de dollars en 1974, 35 millions en 
1984. 

Israël craint pour ses succès, sui- 
vant à la loupe tes nouvelles planta- 
tions réalisées en Espagne. Avec tes 
producteurs de l'Europe des Dix, te- 
raél jouait la carte des exportations 
hors saison pour ne pas concurren- 


Des pays de l'Est avec lesquels 
sont passés des accords de troc, il 
ne reste que la Roumanie et te You- 
goslavie. Du moins officiellement, 
car avec les autres, cela se passe 
« sous la table ». Les pays arabes 
ignorent, ou feignent d'ignorer, que 
certaines importations en prove- 
nance d'Europe ont une origine is- 
raélienne. Même s'il est contourné, 
le boycottage est sévère.’ 

Cest pour ces raisons qu’braël 
s'évertue i négocier avec l'Europe 
un accord préférentiel, qui garan- 
tisse à ses produits agricoles un 
accès privilégié sur le marché de te 
Communauté. 'L’a ccord' de 1975 
passé avec la CEE, portant .surtout 
sur las produits industriels rie pre- 
nait en compte , que les agrumes 


’ Pour appuyer ces revendications, 
Israël pourrait faire front commun 
avec tes pays mécfiterranéens qui 
auront aussi à souffrir de rélargisse- 
ment. Lin front commun antre. l&- 
raM, la Tunisie et le Maroc est-if 
réaliste? Tel-Aviv, a depuis peu. 
déclenché une offensive diplomati- 
que de grande envergure, avec no- 
ta ment la visite du chef de l’Etat à 
l'Assemblée européenne. De même 
.que. dans l'élargissement de la CEE 
à l'Espagne et au Portugal, la di- 
mension politique était prédomi- 
nante, de même Jes négociations 
entre l'Europe et Israël, ne peuvent 
se résumer à une simple affaire de 
concurrence commerciaJe- 

. J.G. 


En vrac 


La cave coopérative Virgen 
de las Vinas, à Tomelloso, au 
cceur du vignoble de la Manche, 
est la plus grande d'Espagne et 
peut-être d'Europe. Se 
construction fut achevée en 
1968. Vinifiant le raisin de 
1 800 vignerons qui. dans 
treize villages, cultivent 
28 000 hectares de vigne, elle 
produit 700 000 hectolitres de 
vin. 

Une petite partie est mise en 
bouteille pour te marché espa- 
gnol. Le plus gros volume est 
vendu en vrac à des négociants, 
notamment à la société Vinin- 
ter, une filiale de Campo-Frio - 
une des plus grosses salaison- 
neries espagnoles, — elle-même 
filiale du géant de I" agro- 
alimentaire américain Béatrice- 
Food. Son activité a progressé 
de 25 % en 1984. où elle a 


commercialisé 120 000 hectoli- 
tres de vins de la Manche en 
vrac et 60000 hectolitres en 
bouteille, dont 70 % à l'expor- 
tation, notamment vers les 
Pays-Bas. 

t Nous sommes des produc- 
teurs. pas des négociants ». ex- 
plique le président de la coopé- 
rative. * La chaîne de 
commercialisation est trop fai- 
ble, cela ne nous incite pas à 
faire de gros efforts pour aug- 
menter les rendements. Quant à 
replanter des vignes jeunes, la 
rentabilité actuelle est insuffi- 
sante. 

» Nous préférons nous orien- 
ter vers les melons ou les bette- 
raves â sucre. Le nombre 
d'adhérents à la coopérative ne 
diminue pas, le nombre des hec- 
tares de vigne, oui. » 


L A Chine est devenue l'acheteur le 
plus coriace de la planète. De- 
puis qu’elle a Tait savoir qu'elle 
était décidée â rattraper son retard éco- 
nomique et technologique avec le 
concours des autres nations. le monde 
entier se presse à sa porte pour lui offrir 
usines, avions, hôtels, métros, boissons 
gazeuses, stations de sports d’hiver, etc. 
Pensez ! Un pays qui paie rubis sur l’on- 
gle des milliards de francs. Un marché 
d'un milliard d'hommes à donner le ver- 
tige aux services de marketing les plus 
blasés. Et Pékin la Rouge qui invite les 
Chinois à s'enrichir et à penser au pro- 
fit ! 

Après les Japonais et les Américains, 
les Français ont constaté que la Chine 
s'était éveillée. Us rattrapent leur retard 
en multipliant les missions ministé- 
rielles : quatorze membres du gouverne- 
ment de M. Fabius n'ont-iis pas prévu 
d'imiter, en 1985. Marco Polo? Parmi 
ces visiteurs. M. Paul Quilës, ministre 
de l'urbanisme, du logement et des 
transports, s'est signalé, du 3 au 11 mai. 
par une activité commerciale débor- 
dante pour placer la technologie fran- 
çaise. 

Même s'il ne déteste rien tant que 
jouer les VRP. il a servi de 
poisson-pilote à une quarantaine 
d'hommes d’affaires venus vanter leurs 
produits ferroviaires et leurs métros. 
L'accompagnaient aussi la fine fleur du 
génie civil, du bâtiment et des travaux 
publics, des hôteliers et même deux 
architectes. MM. Bofîll et Charpentier. 

Tous ont fait connaissance avec les 
règles du jeu commercial impitoyable 
en vigueur dans l’Empire du Milieu. Pas 
question, en effet, de lui vendre des 
biens et des services et de repartir en 
emportant son bénéfice, La Chine de- 
mande à ceux qui prétendent devenir 
scs fournisseurs de transférer leur tech- 
nologie. autrement dit de lui apprendre 
à les concurrencer un jour et elle exige 
que l'usine achetée serve d'abord à l'ex- 
portation. Pour couronner le tout, elle 
oblige ses futurs partenaires à consti- 
tuer des sociétés communes, c’est-à-dire 
des sociétés où elle apporte seulement le 
terrain, à charge pour la firme étran- 
gère de trouver le capital nécessaire à la 
vie de l'entreprise. 



CHINE 


Des industriels 


ébahis 


Dans la suite de M. Quilès, ces pers- 
pectives suscitent des réactions di- 
verses. On trouve d'abord les industriels 
déjà implantés et qui savourent de 
francs succès. M. Franck Vaingnedroy, 
directeur de la division matériel ferro- 
viaire d'Alsthom-Atlantique, mène les 
derniers marchandages consécutifs à la 
commande de cent cinquante locomo- 
tives électriques doubles - 2,6 milliards 
de francs - passée le mois dernier par le 
ministre chinois des chemins de fer ( le 
Monde du 28 mars). Aujourd'hui, son 
partenaire aimerait que ces locomotives 
intègrent des produits chinois, par 
exemple des essieux et des batteries. 
Pour un prix et une qualité convenables, 
le constructeur se laissera d'autant plus 
aisément convaincre qu'une nouvelle 
centaine de locomotives pourrait être 
achetée un jour... 

En toute complicité. M. Jean- 
Philippe Bernard, directeur de la coopé- 
ration internationale à la SNCF, discute 
avec le ministère des chemins de Ter 
pour élaborer un programme de forma- 
tion des conducteurs desdites locomo- 
tives et pour concevoir les établisse- 
ments d’entretien. Ne pas oublier 
surtout qu'il faudra signalisation, aiguil- 
lages tout de suite après les motrices... 

Deux brasseries 
et un parc de loisirs 

Autre heureux, M. Poutlain. direc- 
teur général de la société Space. qui si- 
gne un contrat pour la création d'une so- 
ciété de 100 millions de dollars (950 
millions de francs) de capital. Celle-ci 
créera vingt-huit restaurants fast food 
dans les capitales provinciales, un res- 
taurant français et un hôtel à Pékin, un 
supermarché, deux brasseries, et un 
centre national alimentaire pour aider 
la République populaire à maîtriser les 
techniques de la conservation et de la 
distribution. 

Tout !c monde n’en est pas rendu là. 
Certains sont tout interdits par les pers- 
pectives que leurs interlocuteurs chinois 
font miroiter. Ils n'ont encore aucun 
contrat en poche. C'est le cas de M. Ro- 
ger Godino. PDG de la société des Arcs. 
11 négociait pour l'installation d'une sta- 
tion de sports d'hiver en Mandchourie, 


Paul Quilès 
et des hommes 
d'affaires français 
redressent 
des «r coups 
mal partis » 

à Mao-Tié-Lin. Trois mille, quatre mille 
lits pour attirer les Japonais et entraîner 
les équipes de ski chinoises. 600 millions 
de francs à trouver. 

Voilà qu'à Shanghai le responsable 
du tourisme lui parle de projets gigan- 
tesques pouvant atteindre 250 millions 
de dollars (2,3 milliards de francs), et 
comportant une base nautique, un jar- 
din botanique, un centre de remise en 
forme pour les cadres, la rénovation 
d'un vieux village datant de l’époque 
Ming, mille chambres d'bôtel, et un im- 
mense parc de loisirs capable de rece- 
voir cinquante mille personnes par jour. 
Surtout pas un Disneyland, mais un 
parc d'attractions composé par tiers de 
Chine ancienne, de Chine acLuelle, et de 
Chine de demain. M. Godino travaille à 
un montage financier pour ne pas rater 
le coche comme dans le cas du projet 
des tombeaux Ming, près de Pékin, où il 
n'a pas cru au golf, et au stade de neige. 
Les Japonais viennent d'être chargés de 
ces réalisations. 

M. Pierre Marion, président d’Aéro- 
ports de Paris, est ébahi des bouleverse- 
ments qu'il constate dans la mentalité 
chinoise. S'il fait le compte des marchés 
que pourraient valoir â l'industrie fran- 
çaise des contrats d'ingénierie obtenus 
par son établissement, il arrive à un to- 
tal de 12 milliards de francs : aéroport 
de Xining, situé à i 600 kilomètres au 
nord-ouest de Pékin, dont l'étude de fai- 
sabilité est achevée ; aéroport de Shcn- 
zen. près de Hongkong à construire sur 
la mer : aéroport de Canton à agrandir ; 
aérogare de Shanghai. Il aimerait que 
les - crédits-protocoles - financent les 
études d 'Aéroports de Paris et lui per- 
mettent de faire une percée. 


D'autres affichent leur peiplexité. 
Par exemple, M. Frédéric Pascal, PDG 
de la Société centrale immobilière de la 
Caisse des dépôts (SCIC), s’interroge 
sur les perspectives dê coopération im- 
mobilière. Les Chinois savent parfaite- 
ment construire. U est donc inutile de 
leur proposer une aide en la matière. En 
revanche, la SCIC pourrait leur éviter 
les erreurs d’urbanisme qu’elle a com- 
mises en région parisienne dans les an- 
nées 60. Elle pourrait également leur 
conseiller des matériaux, voire des fa- 
bricants de matériaux. Elle sait réaliser 
une programmation hospitalière, et 
connaît l'hôtellerie. La SCIC se propose 
donc comme maître d'ouvrage de cer- 
taines opérations, car il faut participer à 
la révolution économique que vit la 
Chine. Reste que l'activité -de. conseil 
n’y est pas rémunérée, et qu'on coûtait 
mai les régies juridiques qui président â 
la vie économique et sociale. 

Un métro pour Shanghai ? 

Les banquiers en poste à Pékin ou à 
Hongkong manifestent une réserve simi- 
laire. Un décret du 2 avril dernier les 
autorise à ouvrir des succursales ou des 
filiales dans les quatre « zones économi- 
ques spéciales», à condition d'apporter 
14 millions de dollars (130 millions de 
francs) pour. chaque création. M. Jeais 
Claude Gruffat, directeur général cTIn-^ 
dosuez à Hongkong, se demande si cet 
investissement important sera rentable, 
puisque les nouveaux établissements se 
verraient interdire la clientèle des « cor- 
porations » chinoises. Seules les sociétés 
communes leur seraient accessibles. 

M. Paul Quilès aimerait dissiper ces 
réticences. * Je suis frappé de l’évolu- 
tion des idées des chefs d’entreprise qui 
m'accompagnent, dit-il. Au début, ils 
étaient sceptiques et abordaient le mar - . 
ché chinois- avec ■ méfiance. Beaucoup 
d’entre eux sont venus me dire ensuite 
qu’ils avaient étudié des dossiers inté- 
ressortis Ils conservent le réflexe de de- 
mander une aide financière au gouver- ‘ 
nement français. Je leur ai conseillé 
d'aller chercher l’argent là où il se 
trouve, c'esi-à-dire notamment à Hong- 
kong. pour investir en République po- 
pulaire. Je suis très satisfait de ce 


■voyage : j'ai pu ouvrir des portes aux 
industriels français. Grâce à ce travail 
d'équipe, nous avons donné une bonne 
image de ta France et nous avons re- 
dressé des coups mal partis. • 

Au rang dès coups mal partis figure 
Je métro de Shanghai- Avec ses treize 
millions ^habitants, cette métropole 
souffre d'encombrements chroniques de 
la circulation. Ses responsables ont dé- 
cidé de consacrer 3,5 milliards de francs 
à la construction d’une ligne de métro 
nord-sud de 13,6 km, comportant douze 
stations. Malgré lè travail d'approche 
de la société' Interinfra, les Français 
semblaient . distancés par les Briianni- 

Î ues grâce aux propositions de Mass 
iransit Railways Corporation, gestion- 
naire du métro de Hongkong. 

Le ; ministre français a donc déve- 
loppé une contre-offensive en remettant 
■ à la municipalité de Shanghai un em- 
bryon d'étude globale de transports et 
en lui offrant l'envoi (Tune mission d’ex- 
perts. L’astuce consiste à mettre dans le 
même dossier le. métro, pour lequel il 
sera difficile de troùvàt des "finance- 
ments internationaux, et L'équipement 
du port de commerce, auquel la Banque 
.mondiale est prête à consentir des cré- 
dits. Le maire de Shanghai n'a pas dit 
.. non. 

Aù terme d'une semaine de voyage 
de Pékin à Hongkong, en passant par 
Shanghai.et Canton, la délégation fran- 
çaise a amassé à l'évidence plus de 
questions que de réponses sur l’immen- 
sité chinoise. Quelle procédure, retien- 
dra Ta loi sur les faillites en prépara- 
tion ? Pourquoi les usines de la zone de 
Shenzen ne disposent-elles pas d’électri- 
cité en quantité suffisante ? En cas de 
divergences de vues, qui remportera de 
Pékin ou de . la province, de' la .Banque 
. de Chine ou de la China international 
Trust and Investmem' Corporation, spé- 
cialisée dans les 1 investissements.? Le 
marché hoir peut-il prendre dé Tam- 
pfeur, comme dans llle de Hainaii; où 
des milliers de voitures auraient été im- 
portées illégalement 1 ? ' 

Deux questions essentielles se retrou- 
vent dans toutes lés têtes étrangères : la 
Chine réste'ra^t-elle marxiste ? • Ne 
risquo-t-eUèpâs de se'rcfermer doutant 
plus brutalement qu elle contrôle mal là 
modernisation en cours;'? . 
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La chronique de Paul Fabra 


Un village heureux 


D ANS r allocution qu'il a prononcée 
le 20 mai dernier pour fêter le 
quarantième anniversaire de ta 
pris® de fonctions du maire d'Yvoire, 
Paul Jacquier (élu et réélu à r unanimité 
six fois de suite}, le commissaire de la 
République de la Haute-Savoie. Michel 
Gillard, a parié de la € tangue période de 
dévaloppemam économique » de cette 
petite commune dont le nombre d'habi- 
tants (environ trois cent cinquante) -n'a 
guère varié depuis la fin de la deuxième 
guerre mondiale. Quoique appliquée à un 
simple mais très beau village, que les 
touristes qualifient parfois spontané- 
ment de Saint-Pauhde-Vence de la rive 
française du lac Léman, r appréciation 
n'est pas trop forte. 

En l'espace d'une génération et 
demie, Yvoire a subi de remarquables 
transformations, les conditions de vie y 
ont changé du tout au tout : faute de 
quoi, on peut être sûr que les descen- 
dants des douze familles de pêcheurs et 
des trente-deux familles d'agriculteurs, 
sans oublier celles du menuisier, du 
maréchal- ferrant, du boucher, du bou- 
langer. des deux marchands de poisson, 
des deux épiciers et des modestes pro- 
priétaires des sept bistrots alors ouverts 
toute l'armée — qui vivaient tè en 1945, 
pour la plupart à l'abri des vieux rem- 
parts percés de deux portes monumen- 
tales, — auraient depuis longtemps 
abandonné leur lieu de naissance. Mais 
Yvoire n'a été ni déserté par ses enfants 
ni racheté par des bourgeois ou des 
artistes vrais ou faux venus de l'exté- 
rieur. 

Le village et son château du quator- 
zième siècle, qu'habite toujours ta famille 
d'Yvoire, jouissent d'une situation 
exceptionnel la. à l'extrême pointe d'un 
cap qui marque sur la carte ta limite 
entre le c petit lac » et le « grand lac » : 
la côte suisse est ici à 5 kilomètres de 
distance. Le temps n’est pas éloigné où 
cet intervalle d'eau séparait économi- * 


quement et socialement deux mondes. 
L'existence qu'on menait à Yvoire 
jusqu'au tout début des années 50 avait 
ses bonheurs, qui renaissent aujourd'hui 
au ccbut de l'hiver, quand il n'y a pas de 
touristes et que la communauté se 
reforme autour des diverses associa- 
tions. 

Le souvenir qu’on en a est celui d’une 
vie empreinte de rudesse et de pauvreté. 
L'hiver, les enfants marchaient en galo- 
ches où s'accrochait la netge et l'été 
pieds nus au milieu des fumiers amassés 
devant chaque maison du village, au 
long des ruelles qui descendaient jusqu’à 
la place de l'église. On citait en exemple 
le fris du cantonnier — t une famille de 
soüde tradition laïque pourtant », - qui 
seul avait pu poursuivre des études 
grâce à l’appui du dergé. Au dire d’un 
médecin de la région, la moitié des 
jeunes de vingt ans avaient leur dentition 
irrémédiablement abîmée. Les cas de 
tuberculose n’ étaient pas rares parmi 
eux, qu'on disait élevés à l'air salubre de 
la campagne. Les premières douches 
municipales furent ouvertes en 1956, 
quand la quasi-totalité des habitations 
du village n’en possédaient pas encore. 
C'est que la pêche ne rappportait pas 
gros à Yvoire et qu’en moyenne les 
revenus des « porteurs de lait b à la Frui- 
tière (coopérative de fabrication du fro- 
mage) étaient aussi maigres. 

Aujourd'hui, tout cela appartient à la 
mémoire collective. La dernière des 
vingt-neuf étables intra-muros a disparu 
il y a une bonne douzaine d'années. Les 
vieilles portes en plein dntre de ces 
réduits, qui abritaient chacun de trois à 
cinq vaches plus, quelquefois, un cheval 
et quelques chèvres, ont été pieusement 
conservées: elles ouvrent sur des res- 


taurants ou des boutiques où l’on vend 
des souvenirs de qualité diverse. On a 
bien essayé d'attirer un jeune exploitant 
pour perpétuer la tradition agricole, mais 
le projet - on le regrette - a fait long 
feu. U n’y a plus un seul pêcheur à plein 
temps. 

Fils de pêcheur lui-même devenu 
hôtelier dynamique, Paul Jacquier a eu 
pour préoccupation constante de main- 
tenir la population du village. Cela l*a 
conduit à encourager la conversion au 
tourisme, devenu l'affaire de tous après 
avoir été celle de quelques individus 
clairvoyants. Yvoire est fier d’avoir été 
désigné comme le village le mieux fleuri 
de France. Cinq cent mille visiteurs y 
passent chaque année et beaucoup y 
reviennent, attirés par la qualité de 
l'accueil et le charme du lieu, largement 
préservé, malgré quelques échoppes 
aussi peu style local qu'il est possible et 
malgré les poissons congelés du Dane- 
mark et de la Tchécoslovaquie vendus 
par beaucoup de restaurateurs sous 
l'appellation de «perches de lac ». 

Primauté du politique, on peut douter 
que cette réussite, dont tous ont plus ou 
moins profité, eût été possible si le 
maire, issu des premières élections 
municipales de la Libération, n’avait su 
patiemment réconcilier avec lui-même un 
village dont les divisions idéologiques et 
religieuses avaient eu des conséquences 
tragiques pendant les années d’occupa- 
tion et pendant les mois qui suivirent. 

I L est beaucoup question, depuis quel- 
ques semaines, d'un petit livre 
publié aux Etats-Unis sous le titre 
The Share Economy (c l'Economie du 
partage b). Son auteur, Martin L Weitz- 
man, est professeur à Harvard (Massa- 
chusetts Instituts of Technology). Chose 


rarissime, le New York Times lui a 
consacré un éditorial qu’il n’a pas hésité 
à appeler «La meilleure idée depuis 
Keynes ». Jean Boissonnat en a parié 
dans son Bloc-notes avec presque 
autant d'éloges. 

La bonne idée développée par Wertz- 
man, de façon du reste partielle, date en 
réalité de cent soixante-dix ans, et cela 
ne l'empêche pas, en effet, d’être dans 
son principe excellente. Elle fait partie de 
l'appareil conceptuel du grand David 
Ricardo (1772-1823), le continuateur 
du très célèbre Adam Smith, mais qui 
dépasse son maître en force logique. 
Ricardo lui donne une expression beau- 
coup plus systématique que Weitzman, 
qui déroutait déjà ses contemporains. 

C’est un fait heureux qu'à travers 
l’épreuve de la crise actuelle les nôtres 
redécouvrent comme à tâtons, en tout 
cas de façon empirique, plusieurs prin- 
cipes fondamentaux de l'économie poli- 
tique que quelques hommes de génie 
avaient, à l’aube de la révolution indus- 
trielle, su formuler avec une clarté jamais 
encore surpassée. Certaines de ces 
idées-forces avaient été comme enseve- 
lies sous les statistiques de (a comptabi- 
lité nationale qui, comme la langue 
d'Esope, peuvent servir pour le meilleur 
et pour ie pire. Le pire est ici que l'abon- 
dance des chiffres supplée à un raison- 
nement. 

Weitzman préconise de changer les 
termes de la négociation salariale. Dans 
les circonstances présentes, la méthode 
traditionnellement survie, qui consiste à 
fixer la rémunération en valeur absolue 
(temps à l’heure ou au mois, par exem- 
ple). risque de provoquer ou de perpé- 
tuer le chômage, car le niveau des 
salaires est aussi largement déterminé 


sans tenir compte ni de la conjoncture ni 
de révolution de la capacité bénéficiaire 
de l‘ entreprise. Un grand pas serait fran- 
chi si les partenaires sociaux cherchaient 
à s'entendre directement sur la réparti- 
tion de la masse qui reste à partager, 
une fois payées les fournitures, amorti le 
matériel, etc. 

N'est-ce pas ce qui. dans la pratique, 
se passe déjà au Japon où les salaires 
sont beaucoup plus flexibles que dans 
tous les autres pays industrialisés grâce 
au fait qu'ils sont en partie versés sous 
forme de bonus variables distribués une 
ou deux fois par an et dont le montant 
est calculé en fonction des profits de 
l'entreprise ? Conséquence : en période 
de vaches maigres, les Armes nippones 
ne licencient pas mais payent moins. 

P ARTANT de l'idée que la totalité 
du revenu était nécessairement 
partagée entre le salaire et le 
profit (abstraction faite, ici, de la rente 
versée aux propriétaires du sol). Ricardo 
appelait salaire réel la quote-part qui en 
revenait aux travailleurs. Cela pouvait 
avoir des conséquences propres à heur- 
ter l’esprit de ceux qui ne sont pas 
rompus aux raisonnements économi- 
ques. Supposons que, par suite d’une 
sévère récession, la masse des biens et 
services produits â se partager vienne à 
se contracter, par exemple, de 20 %. 
mais qu* entre-temps la quote-part des 
salariés s'élève globalement de 80 % à 
85 % et celle des capitalistes s'abaisse 
de 20 % à 15%. Dans ce cas, les sala- 
riés verront leur niveau de vie baisser, 
mais Ricardo dirait que leur salaire réel a 
monté, indépendamment de leur expres- 
sion soit en monnaie, soit en pouvoir 
d’achat. L'avantage du schéma ricardien 
est de montrer que l'augmentation des 
salaires n'est pas en soi inflationniste ; si 
elle est réelle, elle n’a qu’une seule 
conséquence : réduire la part du profit. 


A travers les revues françaises 
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Qu'en est-il des « emplois McDonald's » ? 


Pas de déclin dans l'industrie américaine 
où en deux ans les emplois 
ont progressé de 8 % 
contre 7 % dans les services 


par DANIEL VITRY (*î 


L ES Annales de i’IXSEE 
viennent de publier un 
numéro spécial consacré â 
« L'cconométrie du déséquili- 
bre*. Ch. Gourieroux, J.-J. Laf- 
font et A. Montfort font le point 
sur la question dans un article 
« Economélrie des modèles 
d’équilibre avec rationnement : 
une mise à jour* (1). Les auteurs 
s'intéressent d’abord au cas d'un 
marché unique. Le modèle d’un 
marché fonctionnant avec ration- 
nement se caractérise par le fait 
que ie prix qui explique l’offre et 
la demande est fixé en dehors du 
marché, au lieu d’être le résultat 
du fonctionnement du marché. 
Face à des séries statistiques de 
prix et de quantités échangés, il 
faut donc rechercher s’il s’agit 
d’un prix d’équilibre ou d’un prix 
de déséquilibre. L’article cité pré- 
sente les tests qui permettent de 
trancher. 

Il faut souligner une difficulté 
particulière rencontrée lors de 
l'agrégation de plusieurs marchés. 
Dans ce cas, en effet, D faut envi- 
sager la possibilité pour des 
agents subissant une contrainte de 
se reporter sur un autre marché. 
Les effets de report sont la consé- 
quence de l'interdépendance entre 
les marchés. Les auteurs propo- 
sent des modèles qui permettent 
de passer de façon continue du 
cas où les offres de tous les mar- 
chés seraient contraintes au cas 
où les demandes seraient toutes 
contraintes. L’éçuüibre à prix fixe 
dépend alors, de façon cruciale, 
de la proportion existant entre les 
différentes contraintes. Cette par- 
tie de l’économétrie du déséquili- 
bre n’existait pas il y a huit ans. 

Le numéro des Annales de 
l'INSEE propose plusieurs cas 
d’application de l’économétrie 
du déséquilibre. En particulier. 
J.-P. Lambert. M- Lubrano et 
H. Sneessens présentent un arti- 
cle : «Emploi et chômage en 
France de 1955 à 1982 : un 
modèle macroéconomique aminci 
avec rationnement * (2). Il s’agit 
d'un modèle à deux marchés, 
celui des biens et services et celui 
de remploi, et à quatre agents, les 
entreprises, les ménages, les pou- 
voirs publics et le reste du monde. 
Us auteurs supposent que les 
entreprises font de bonnes prévi- 
sions de la demande finale. Les 
données utilisées étant annuelles, 
cette hypothèse est raisonnable. 
Ils supposent aussi que les salaires 
sont rigides, ce qui a pour effet 
d’empecber l'ajustement a pnort 
de l'offre et de la demande de tra- 
vail : il y a donc rationnement 

d’un côté on de l’autre. Ils suppo- 
sent enfin que les déséquilibres 
sur le marché des biens et services 
ne se résolvent pas comme sur les 
mar chés traditionnels en équili- 


bre. mais par une modification de 
la durée du travail ou de l’utilisa- 
tion des équipements, ainsi que 
par des mouvements d’importa- 
tions. d’exportations et de stocks. 

Sur le marché du travail, 
l’emploi observé est déterminé par 
la plus petite des trois quantités 
suivantes : l’offre de travail par 
les travailleurs, la demande de 
travail par les entreprises qui ne 
subissent pas les contraintes de 
capacité de production, l’emploi 
potentiel de court terme déter- 
miné par les capacités de produc- 
tion compte tenu des coûts d’ajus- 
tement. On retrouve ainsi à peu 
près les situations d’inflation 
contenue, de chômage keynésien 
et de chômage classique. L’une 
des originalités du modèle est 
qu'il permet la présence simulta- 
née des trois types de chômage 
sur différents micromarchés, évi- 
tant ainsi la critique faite à cer- 
tains modèles de basculer entière- 
ment d'un type de chômage dans 
l’autre. 

Les résultats portent sur la 
France des années 1955 à 1982. 
Pour les deux tiers des années en 
cause, le chômage keynésien 
apparaît comme dominant. Le 
régime d’inflation contenue tend à 
voir son importance décroître en 
longue période, alors qu’au 
contraire le chômage de type clas- 
sique voit son importance aug- 
menter. au moins jusqu’en J 975. 
Ainsi, en 1968 le chômage était 
keynésien à 56 %, classique à 
25 % et de type inflation contenue 
à 19 S. En 1982, il était keynésien 
à 71 5c, classique à 28 % et de 
type inflation contenue pour 1 % 
seulement. L'importance du chô- 
mage keynésien ne doit cependant 
pas laisser croire qu’une politique 
de relance le réduit facilement ; 
cela provient de la faiblesse des 
capacités de production excéden- 
taire. Les auteurs estiment qu’en 
1982 le chômage, quoique keyné- 
sien à 71 %, ne pouvait baisser au 
mieux que de trois points par ia 
relance. 

Le tertiaire américam 

Certains estiment que la reprise 
économique américaine actuelle, 
qui a commencé en novem- 
bre 1982, se traduit surtout par la 
création d'emplois tertiaires non 
qualifiés et instables. Pour faire 
image, on a parlé des - emplois 
McDonald’s », du nom de la célè- 
bre chaîne de restauration rapide, 
où les emplois non qualifiés à fort 
taux de rotation sont très nom- 
breux. Claude Vimont a publié, 
dans les Chroniques d’actualité 
de la SEDEIS. une étude, « La 
reprise de l’emploi aux Etats- 


Unis : quels enseignements en 
tirer», qui permet de faire le 
point (3). 

De novembre 1982 à octobre 
1 984, l'emploi salarié non agricole 
a augmenté de 6.3 millions de per- 
sonnes. L’emploi dans l’industrie 
(25.5 millions de personnes en 
octobre 1984) est encore à 
300 000 unités en dessous du 
niveau d'octobre 1981, après être 
passé par un creux de 23.7 mil- 
lions en octobre 1982. En deux 
ans l'emploi a augmenté de 7.7 % 
dans {'industrie, la construction et 
les mines, contre 6,9 % dans les 
services privés et publics. 
L’emploi a de nouveau baissé en 
1984 dans des secteurs tradition- 
nels comme le textile, l'habille- 
ment et le cuir. Il a continué à 
baisser dans la production des 
dérivés du pétrole : au contraire, il 
a repris dans les secteurs liés au 
bâtiment et dans l'automobile, où 
cependant le chômage reste élevé. 

L’emploi a également aug- 
menté dans les secteurs des 
nouvelles technologies, mais, en 
nombre d’emplois créés, l’infor- 
matique et autre bureautique ne 
représentent pas des chiffres 
considérables. Tout cela signifie 
que le secteur industriel n'est pas 
â l'évidence voué à un déclin iné- 
luctable, ce qui va â l'encontre 
des idées reçues actuelles. Du 
côté des services, l'expansion est 
générale, mais les effectifs des 
administrations n'ont que très peu 
augmenté, passant de 16 à 
16.2 milli ons de personnes en qua- 
tre ans. Enfin signalons que le 
nombre des individus à leur 
compte a fortement progressé. 

Les résultats de l'élude par pro- 
fession sont inattendus. Les 
emplois de niveau supérieur ont 
toujours progressé, même pendant 
la crise de 1981-1982: depuis la 
reprise de novembre 1982, l’aug- 
mentation est de 4 % par an. Les 
techniciens et employés ont connu 
une progression moins enviable, 
puisque la croissance n’est que de 
3 %. La crise a surtout touché 
l'emploi ouvrier, en particulier 
l’emploi non qualifié. Pour les 
ouvriers non qualifiés, la baisse a 
été de 20 % entre 19S0 cl 1982 ; 


pour les ouvriers qualifiés, de 
15 S». Globalement, la reprise 
s’accompagne d'une augmenta- 
tion de la qualification du travail, 
le nombre des ouvriers qualifiés 
passant de 40.4 à 43,5 % du 
total des ouvriers, en quatre ans. 

Enfin, l'emploi non qualifié 
dans les services n'a pratiquement 
pas baissé pendant la crise : si la 
reprise économique a d’abord 
entraîné une forte hausse de ce 
type d'emplois (+ 4,6 % en 

1983) , ce qui a donné naissance 
aux fausses interprétations dénon- 
cées, cette croissance se ralentit 
beaucoup (+ 1,3 % seulement en 

1984) . La grande difficulté en 
matière d’epiploi aux Etats-Unis, 
comme ailleurs dans les écono- 
mies occidentales, reste celui des 
ouvriers non qualifiés très diffi- 
ciles à reconvertir, et celui des 
jeunes sortant, sans formation, du 
système scolaire. 

Indexation et inflation 

L'indexation des salaires est 
actuellement remise en cause 
dans les économies occidentales. 
Elle est en effet rendue responsa- 
ble de la propagation de la hausse 
de certains prix, de l'accélération 
de l'inflation, de la rigidification 
des salaires réels et même de la 
perte d'efficacité de certaines 
mesures de politique économique 
comme la dévaluation. Deux arti- 
cles viennent de paraître sur la 
question et éclairent le débat. Le 
premier est paru dans la Revue de 
l’IPECODE - Réflexions sur la 
désindexation», par Moncef 
Kaabi et François Le Peltier (4L 
Il s'agit de lester les effets du 
remplacement de l’indexation des 
salaires sur l'indice des prix à la 
consommation par une norme 
annuelle de croissance des salaires 
définie nationalement, mais 
modulable dans chaque entreprise 
en fonction des gains de producti- 
vité. On peut prévoir un système 
de rattrapage des salaires dans 
certains cas, mais avec retard. La 
norme de croissance peut naturel- 
lement aussi être revue périodi- 
quement. 

( • ) Professeur â l'univnsité de Paris. 


Les auteurs utilisent le modèle 
ICARE, qui est le modèle trimes- 
triel de l’économie française de 
l’IPECODE. dans lequel ils rem- 
placent l'équation des salaires 
habituelle par une équation où le 
taux de salaire est déterminé par 
une norme salariale, par la varia- 
tion prévue de la productivité du 
travail et par un coefficient de 
rattrapage de la dérive de ia 
norme par rapport à l'inflation. Ils 
peuvent ainsi faire des simula- 
tions sur la période 1985-1988. 

Que se passe-t-il en cas de 
baisse de 5 % du prix du pétrole ? 
L'inflation mondiale baisse de 
près d’un point et les exportations 
de la France augmentent en 
moyenne annuelle de 1,3 %. Le 
taux de l'inflation française baisse 
plus avec des salaires indexés 
qu’avec des salaires déterminés 
par une norme sans rattrapage, et 
l'indexation des salaires est plus 
favorable au taux de marge brute 
des entreprises. Au contraire, la 
croissance est plus forte lorsqu'il 
n’y a pas indexation et le chômage 
recule deux fois plus. 

Que se passe-t-il si le taux nor- 
mal de TVA augmente de deux 
points ? Cette mesure affecte les 
prix de détail, mais pas les prix à 
la production. En l’absence 
d'indexation, les pertes de pouvoir 
d'achat qui résultent de la mesure 
détériore l’activité économique, 
mais l'inflation n'est pas stimulée. 
En définitive, le taux d'inflation 
est beaucoup plus élevé avec 
l'indexation, et la baisse des 
marges brutes des entreprises est 
beaucoup plus forte. Les auteurs 
concluent que le remplacement 
proposé de l’indexation par une 
norme a priori de progression des 
salaires est un instrument efficace 
de lutte contre l'inflation... en 
période d’inflation. 

Dans son article de la Re\ne 
économique. - L'indexation des 
salaires : une optique de stabilisa- 
tion macroéconomique •, Patrick 
Artus aborde la question de 
l’indexation de façon un peu diffé- 
rente (5). Il recherche en effet le 
degré optimal de l'indexation, 
c'est-à-dire celui qui permet de 
stabiliser le plus les fluctuations 
dues à des chocs exogènes. 
L'auteur utilise un modèle d'une 
économie ouverte dont il s'est déjà 
servi pour analyser la spirale prix- 
sa lai res-changc dans les écono- 
mies industrielles. 

Celte fois-ci. il étudie ce qui se 
passe en fonction de chocs exo- 
gènes portant sur l'offre de mon- 
naie, le taux d'intérêt etranger et 
la demande étrangère, le prix des 
matières premières ou celui des 
produits concurrents, enfin ta 
demande publique. 11 recherche 
alors ce qui se produit en fonction 


de l'objectif à stabiliser, qui peut 
être la production, le solde exté- 
rieur ou les prix intérieurs. Les 
estimations sont faites pour trois 
pays: la France, ia RFA et le 
Royaume-Uni. Remanquons que 
l'indexation est à peu près inexis- 
tante en RFA. 

• Si l'objectif à stabiliser â la 
suite de l'un des six chocs exo- 
gènes indiqués ci-dessus est la 
production, une très forte indexa- 
tion. allant de 91 à 100 %. est la 
meilleure protection dans les trois 
pays, sauf dans le cas du 
Royaume-Uni lorsque le choc pro- 
vient du taux d'intérêt étranger ou 
des prix étrangers. 

9 Si les prix intérieurs sont 
l'objectif à stabiliser, les résultats 
sont assez différents. Dans le cas 
de la France, c'est l’absence totale 
d'indexation qui permet le mieux 
d'atteindre l’objectif, quelle que 
soit l’origine du choc. Au 
Royaume-Uni. il en est de même, 
sauf si le choc provient du taux 
d’intérêt étranger; dans ce cas 
une indexation à 25 £ est opti- 
male. En RFA, au contraire, c'est 
une indexation à 100 ^ qui per- 
met le mieux de stabiliser les prix, 
sauf si le choc est d'origine moné- 
taire. 

• Si l’objectif visé est la stabili- 
sation du solde commercial, les 
résultats sont très variables en 
fonction du pays considéré et de 
l'origine du choc. Dans le cas de 
la France, une très forte indexa- 
tion permet d'atteindre l'objectif 
si ie choc provient du taux d'inté- 
rêt ou des prix des concurrents : 
pour tous les autres chocs, c'est au 
contraire l'absence de toute 
indexation qui stabilise le mieux 
les prix. Mais en RFA une indexa- 
tion très forte est optimale dans 
cinq cas de chocs sur six. 
L'indexation est donc un 
instrument puissant à utiliser avec 
prudence. 


(Il Christian Gourieroux. Jean- 
Jacques Laffont, Alain Montfort : 
■ Econométrie des modèles d’équilibre 
avec rationnement : une mise â jour ». 
Annales de l’INSEE, n* 55/56. 

(2) Jean-Pierre Lambert. Michel 
Lubrano, Henry R. Sneessens : 
- Emploi et chômage en France de 1955 
& 1982: un modèle macroéconomique 
annuel avec rationnement - . Annales de 
l’INSEE. n° 55/56. 

(3) Claude Vitnom : • La reprise de 
l'emploi aux Etats-Unis : quels enseigne- 
ments en tirer » . Chroniques d'actualité 
de la SEDEIS. 15 mars 1985. 

(*l) Moncef Kaabi et François 
Le Peltier : - Réflexions sur la désin- 
dexation des salaires ». Revue de 
l'IPECODE. tf 7. fë' rier 19S5. 

iS I Patrick Artus: -L’indexation 
des salaires : une optique de stabilisa- 
tion macroéconomique » . Rnue écono- 
mique. xr 2, mars 1 985. 
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MÉDECINE 

LA 38 e ASSEMBLÉE MONDIALE DE LA SANTÉ 

Vaincre la «cécité» des rivières 

De notre correspondant 


Genève. - Les travaux de la 
38 e Assemblée mondiale de le santé 
se sont terminés en laissant planer 
l'impression que le généreux objectif 

de l’Organisation mondiale de la 
santé (OMS) : « La santé pour tous 
en l'an 2000», risquait fort de 
demeurer du domaine de l'utopie. 
Car. sur le plan sanitaire, nombre de 
pays parmi les plus pauvres, au lieu 
d'enregistrer des progrès, sont en 
nette régression. Le docteur Surja- 
ningrat (Indonésie), qui présidait la 
réunion, a rappelé que, - tandis que 
la crise en Afrique nous affecte tous 
profondément, des centaines de mil- 
lions de personnes en Asie, en Amé- 
rique latine, en vérité dans tous les 
pays du monde, vivent dans des 
conditions socio-économiques inac- 
ceptables, négligées et dénuées des 
ressources de base les plus élémen- 
taires pour les soins de santé... » Q 
ressort des débats que, face à un tel 
marasme, les Etats membres de 
l'OMS devraient avant toute chose 
rechercher les mesures permettant 
de renforcer l'infrastructure des sys- 
tèmes de prévention primaire. 

L’OMS poursuit ses efforts dans 
ce sens. Ainsi la lutte dans onze pays 
d'Afrique occidentale contre 
l'oncbocercose (ou cécité des 
rivières), fléau menaçant quelque 
trente-huit millions de personnes, 
qui consiste principalement à sup- 
primer un moustique, la simulie 
(vecteur de cette maladie), a néces- 
sité. entre autres, des épandages 
hebdomadaires de larvicides biodé- 
gradables le long des 18 000 kilomè- 
tres de rivières. Les résultats de 
cette opération sont spectaculaires : 
90 % de la zone infectée ont pu être 
contrôlés, et l'OMS affirme que 
trois millions d'enfants nés au cours 
de ces dix dernières années seront 
épargnés. Cette opération représente 
un travail gigantesque de l'OMS, 
qui a mobilisé huit cents profession- 
nels. Cependant, la protection d'un 


être humain contre la cécité durant 
un an revient à moins de 1 dollar. 

Afin de se rapprocher des objec- 
tifs fixés. l’Assemblée a préconisé 

avec vigueur une meilleure coopéra- 
tion avec les organisations non gou- 
vernementales (ONG) et les institu- 
tions bénévoles, dont la plupart ont 
fait preuve d'une remarquable effi- 
cacité sur le terrain. 

« Laissons ta politique de côté ». 
a demandé le docteur Halpbdan 
Mabler. directeur général de 
l'OMS. et cette Assemblée a été, 
selon le vœu des délégations occi- 
dentales. moins utilisée comme tri- 
bune politique que celles des années 
précédentes. 

L V. 


• Des singes du Kenya seraient 
porteurs du virus du SIDA. - Des 
chercheurs de l'institue kényan de 
recherches sur les primates (IPR) 
ont découvert qu’un singe très 
répandu au Kenya, le vervet, était 
porteur, dans 20 % des cas, du virus 
responsable du SIDA (HTLV III). 
Sur les cent cinquante primates 
testés, trente étaient porteurs d’anti- 
corps anti-HTLV 111. Ce qui ne 
signifie pas pour autant que ces 
singes sont atteints par la maladie. U 
y a quelques semaines. le professeur 
Max Essex (Harvard Medical 
School. Boston) avait publié des 
observations similaires ( le Monde 
du 18 avril). S'il est encore préma- 
turé de parler de « réservoir ani- 
mal • de la maladie, il semble en 
revanche de plus en plus probable 
que le virus du SIDA sévisse à l’état 
endémique dans certaines régions 
d'Afrique. 

D'autre part, on apprenait, 
dimanche 26 mai. que douze per- 
sonnes étaient décédées, vraisembla- 
blement des suites d'un SIDA, dans 
la région de Kagera (Tanzanie). 


ÉDUCA TION 
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Le ministère crée trois cents emplois d’allocataires 


L'université française souffre de 
nombreux maux. Mais un des plus 
pernicieux est sans doute l’absence 
de renouvellement du personnel 
enseignant. Au recrutement massif 
opéré dans les années 60 a succédé, 
depuis 1980. une période où les 
emplois vacants sont fort rares. Les 
universitaires constituent un corps 
encore jeune : entre 1986 et 1990. à 
peine 1 % des quelque 44 000 ensei- 
gnants en fonction prendront leur 
retraite. Cette situation prive l'ensei- 
gnement supérieur de sang neuf et 
décourage les étudiants du troisième 
cycle de poursuivre leurs recher- 
ches. 

La succession de périodes de 
recrutement massif ou trop faible 
» risque de livrer l’université fran- 
çaise dans l’immédiat à l'étrangle- 
ment et à la sclérose et dans l’avenir 
à la dévaluation et à la médio- 
crité ». écrivait M. Jean-Louis Quer- 
monne dans une étude sur les per- 
sonnels universitaires. II préconisait 
l'institution d'allocations semblables 
à celles mises en place dans les orga- 
nismes de recherche pour favoriser 
l'accès des jeunes aux emplois dans 
l'enseignement supérieur. 

Un décret en préparation au 
secrétariat d'Etat aux universités 
reprend en partie cette suggestion. 
La réforme des carrières universi- 
taires adoptée l'an dernier par le 
gouvernement définit deux grands 
corps ■- les professeurs et les maîtres 
de conférences (correspondant à 
l'ancien corps des maîtres- 
assistants). 

En conséquence, U a été décidé de 
ne plus procéder au recrutement 
d'assistants, corps qui doit être mis 
en extinction. Les emplois actuelle- 
ment vacants d'assistants - environ 
560 - doivent être utilisés par le 
ministère pour accélérer le pro- 
cessus de recrutement de maîtres de 
conférences, financer le détache- 
ment de normaliens dans l'enseigne- 
ment supérieur et organiser le recru- 
tement d'allocataires de 
l'enseignement supérieur. 

Les allocataires (300 emplois 
prévus), choisis par les commissions 
de spécialistes parmi les étudiants 
de troisième cycle titulaires d'un 
diplôme d'études approfondies, 
devraient assurer un enseignement 
hebdomadaire de six heures. Ces 
jeunes enseignants, rémunérés 
comme des assistants, bénéficie- 
raient d'un contrat de trois ans pour 
préparer leur doctorat et, ainsi, être 
candidats à des emplois de maîtres 
de conférences. Les élèves des écoles 
normales supérieures, qui. eux. sont 


fonctionnaires, disposeraient du 
même service et du même nombre 
d'années pour obtenir un doctorat 
et. de la sorte, postuler à un poste de 
maître. 

Ce projet de décret est critiqué 
par les syndicats, qui, lors d’un 
comité technique paritaire, ont voté 
contre. Ils estiment que ces proposi- 
tions ne permettent pas • une for- 
mation pédagogique et scientifique 
des futurs enseignants chercheurs ». 
Ils remarquent aussi que tous les 
allocataires ne pourront obtenir leur 
doctorat en trois ans et que certains 
se trouveront ainsi éliminés de 
renseignement supérieur sans dispo- 
ser de possibilités de réinsertion. Au 
ministère, les responsables du projet 
expliquent qu'il s’agit de * mesures 
limitées dans le temps » qui ne 
concernent pour l'instant que des 
disciplines sous-encadrées, comme 
la technologie et la gestion. 

S. B. 


• Monseigneur Decourlray 
contre le congé scolaire du samedi. 
- Le cardinal-archevêque de Lyon, 
Mgr Albert Decourlray. s’est élevé, 
dimanche 26 mai, contre le projet de 
report des cours du samedi matin au 
mercredi dans les écoles primaires 
publiques. Invité dn « Club de la 
presse» d’Europe l, Mgr Decour- 
tray a affirmé que si les catholiques 
étaient privés du mercredi pour l’en- 
seignement du catéchisme, ■* ce se- 
rait une catastrophe à la fois pour 
l’éducation religieuse des enfants, 
pour leur culture tout court, pour le 
bien du pays ». 

Le ministre de l'éducation natio- 
nale avait annoncé en novembre 
1984 son iMelioo d'autoriser les 
écoles à transférer les cours du sa- 
medi matin au mercredi de façon 
décentralisée. M. Chevènement a ré- 
cemment précisé que si une décision 
devait être prise, elle ne pourrait in- 
tervenir avant la rentrée scolaire de 
1986 (le Monde du 29 mars) . 

• Bourses de formation à 
i’OFAJ. - L’Office franco- 
allemand pour la jeunesse accorde 
aux animateurs désireux de s'enga- 
ger dans des actions franco- 
allemandes des bourses pour suivre 
des stages intensifs d’ 2 flemand de 
quatre se mai Des en RFA. 

• OFAJ, 6, ne Casimir-Defarigae, 
75006 FUris. TSL : 354-34-04, 


INFORMATIONS « SERVICES » 


— ENVIRONNEMENT - 


UN RAPPORT SUR LA PREVENTION 
DES RISQUES INDUSTRIELS 

La chimie dans le collimateur 


Après deux ans de travaux, 
le conseil supérieur des installa- 
tions classées a remis au minis- 
tre de l’environne ment un rap- 
port sur la prévention des 
risques industriels. Bien qu'il se 
termine sur une nom optimiste 
— e au regard des risques 
qu’elle engendre, l’industrie 
française présente en général 
un bon niveau de sécurités. - 
ce rapport, rédigé par le général 
Charles Ferauge, ancien chef de 
la brigade des sapeurs-pompiers 
de Paris, souligne toutes les 
insuffisances des dispositions 
prises pour assurer la sécurité 
des productions chimiques en 
France. 

Excluant d'emblée l'industrie 
nucléaire - présentée à cet 
égard comme un modèle. — 
l'étude souligne que les indus- 
triels de la pétrochimie, i com- 
mencer par l'Union des cham- 
bres syndicales de l'industrie du 
pétrole, ont su mieux que les 
autres coordonner leurs efforts 
et les résultats de leurs recher- 
ches en matière de sécurité. 
L'Union des industries chimi- 
ques, en revanche, semble 
craindre davantage les fuites de 
ses secrets de fabrication que 
celles des gaz toxiques. Seveso. 
et tout récemment Bhopal, jus- 
tifient pleinement l'inquiétude. 

< L'effet domino » 

En matière de prévention, le 
rapport Ferauge montre les 
limites d’une politique de zones 
industrielles qui, en concentrant 
les installations à hauts risques, 
multiplient les dangers d’acci- 
dents en chaîne le l’effet 
domino »h II sou Ligne (es dan- 
gers d'un urbanisme décentra- 
lisé qui permet aux maires de 
laisser construire à proximité 
d’usines dangereuses, avec ce 
résultat paradoxal que ce sont 
les habitants arrivés après la 
construction de l'usine qui, par- 
fois, réclament sa fermeture. 

Le conseil rappelle que, 
depuis la loi de 1976 et ses 
décrets d'application (1977), 


toute installation industrielle à 
risques requiert une e étude des 
dangers». On en fait environ 
deux mille par an en France 
pour les installations nouvelles, 
mais sieur qualité laisse sou- 
vent i désirer». A l'exemple de 
r indu strie nucléaire, le nénistèra 
de l'environnement demande 
aussi une s étude de sûreté», 
qui comporte un rapport de 
l'industriel (ut-môme et une ana- 
lyse critique de ce rapport fait 
par un organisme tiers. Pour se 
uo ii fo imsi A la directive euro- 
péenne dite de Seveso (applica- 
ble aux usines existant depuis 
janvier 1984 et depuis le 7 jan- 
vier 1985 aux usines à venir), 
la France devra procéder, d’ici à 
19B9 6 l'examen complet de 
trois cents usines à risques. 

Le rapport Ferauge souligne 
que ces études (de dangers et 
de sûreté) sont des documents 
publics qui devraient être acces- 
sibles & tous, sous réserve de 
la protection des secrets de 
fabrication. M cite en exempte 
les centrales nucléaires et les 
sites industriels comme Lacq ou 
Carling en Lorraine, où c la 
population avoisinante est bien 
avertie des risques sans être 
inquiète, ni mécontente, bien au 
contraire ». Quant aux acci- 
dents, qui devraient toujours 
■ être déclarés, les industriels de 
la chimie ont tendance à les 
oublier (s la mutisme paraît être 
la règle») malgré la circulaire 
de 1983 qui renforce les sanc- 
tions pénales. 

Le Consefl suggère de créer 
un c centre d’analyses des ris- 
ques technologiques » doté 
d’une banque de données pour 
la fiabilité des matériels. Il an 
coûterait, selon lui, environ un 
million de francs par an. Il 
demande aussi que l’on double 
les effectifs des inspecteurs 
d'installations classées et que 
les sanctions contre les infrac- 
tions soient effectivement prises 
dans des délais assez courts 
pour être dis s uas iv es. 

ROGER CANS. 


PARIS EN VISITES - 


MERCREDI 29 MAI 

«L’Hôtel de Lanzun », 15 heures, 
17, quai d'Anjou. 

• Dans les appartements de l'Hôtel de 
Montmorency » , 15 heures. 85, rue du 
Cherche-Mim. 

- Exposition James Tissot au Petit 
Palais », 16 heures, hall d'entrée. 

« Histoire et fonctionnement de 
l'Hôtel des ventes». 15 heures, sous 
l’horloge, sonie métro Richelieu-Drouot 
(Marion Ragueneau). 

« Les appartements royaux du Lou- 
vre », 14 h 30, porte Barbet-de-Jouy. 

« Hôtels ci jardins du Marais : (quar- 
tier Saim-Pol), 14 h 30. métro Hotel- 
de- Ville sortie rue Lobau, (G. Boileau). 

■ L'appartement d'apparat de 
Louis XIV », 15 heures, métro Louvre 
(C.-A Messer). 

» Exposition Archéologie et projet 
urbain aux thermes de l'Hôtel de Cluay, 
10 b 30, cour du musée. 

» Le village d'Astérix au Musée en 
herbe», 14 h 30, entrée Jardin d'accli- 
matation. 

« L'Ecole des beaux-arts présentée 
aux jeunes : visite de l'atelier de l'école 
de mosaïque -, 14 h 30, 17, quai Man- 
quais. 

« La peinture murale romane ». 
15 heures, entrée Musée des monuments 
français. 


« Delaunay an Musée d’art 
moderne», 16 heures, (Ghislaine 
Careri). 

« Les vieux quartiers de CDe de la 
Cité, de la place Dauphine à Penck» du 
cloître Notre-Dame», 14 h 30. Pont- 
Neuf, statue d’Henri IV. 

« Hôtels et jardins du Marais », place 
des Vosges, 14 h 30, sortie métro Saini- 
PauL 

« Montmartre, cité d’artistes, ruelles 
et jardins», 15 heures, métro Abesscs 
(P.-Y.Jaslel). 

«Marais, place des Vosges il! ami- 
née ». 21 heures, métro Poot-Marie 
(Les Flâneries). 

CONFÉRENCES 


MERCREDI 29 MAI 

26. rue Bergère, 20 h 30 : « La Kab- 
balah ou tradition cosmique » 
(J. Baryosber). 

I, rue V. Cousin (Bachelard), 
19 h 30 : « Pour un monde nouveau» 
(Martin Gray). 

I. bis, rne de Vangirard, 1S heures : 
«Terre et ciel ne sont qu’un : en 
l’homme». 


TIRAGE DU SAMEDI 
25 MAI 1985 



mmnto 
eOMPUMBITAfH 

PROCHAINS TIRAGES : MERCREDI 29 MAt 1985 ET 
SAMEDI 1» JUIN 1985 

VALIDATION : JUSQU'AU MARDI APRES-MIDI POUR 
LES 2 TIRAGES DE LA SEMAINE 


NOMBRE DE 
GRILLES GAGNANTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR IR 




6 BONS N a 

5 

1 606 

680,00 

F 

S BONS N* 

• complémentaire 

38 

98 

655,00 

F 

5 BONS N” 

1 068 

11 

030,00 

F 

4 BONS N" 

78 277 


150,00 

F 

3 BONS N" 

1 781 332 


9,00 

F 

— J. 


0M& 8 SAÜfiUi 131 504 

S90fumméiias*eaamaêBmnE, 9,00 F x 2 = 18,00 F 
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MOTS CROISES - 

PROBLÈME N* 3974 

12 3456789 

If 



pour « L’homme de Java ». - 7. En 
dit long dp faisant parier peu. Fait 
dès crêpes- légères. - 8. «Crème» 
solaire. * Balles » an panier. — 

9. Article de « presse ». Drame en 
genre. 


HORIZONTALEMENT 
I. Elle exerce un métier de tout 
repos qui offre une situation assise. 
-II. Peut noos éviter de sales tours. 
— m. Marque de « fabrication ». — 
IV. Font arriver du liquide. Bon 
pour accord. — V. Un homme à la 
mer. Abréviation. - VI. Démonstra- 
tif. Partagent la peine des autres. - 
VIT. Jamais vieux. Sortait de la 
poche des citoyens pour remplir 
celles de Vespasîea. — VIII. A donc 
plus de points communs avec le ros- 
signol qu’avec le canard. — IX. En 
Sibérie. Parodie de vie. Note. - 

X. Le noir le plus complet. — 

XI. Peul avoir de bonnes origines 
mais est toujours de basse extrac- 
tion. Note. 

VERTICALEMENT . . 

1. Ensemble de prises branchées 
sur la force. — Z Four, tes gens qui 
ont le goût de l’oniforme. — 

3. Course de chevaux. Futur père. - 

4. Au même endroit. Accord franco- 
américain. — 5. Certains la cuisinent 
quand d’autres la mettent aux fers; 
Une véritable profession de foi pour 
Danton. — 6. L’idéal féminin dans 
l’ancienne Egypte. Lieu de repos 


Sotation dn prafaBae a* 3972 

. Horizontalement 
L téléscope. — n. Eventails - 
HL Laine. Lia. — IV. Es. — V. Vu. 
Marne. — VL Irritable. — VII. Sées. 
Neâr ! — -VUL; Tiret — EX. Odon. 
Mère. - X. Narines. - XL CaKs. 
As. • ■ - 

Verticalement 

1. Télévision. — Z Erasme. Dac 
(Fondaient de « L’Os à MoSUe ») . 
— 3. Là R4mora. — 4. Ennemis. 
NIL - 5. Ste. AT. Ne. - 6. Ca. 
Unanimes. - 7. 08. Ibères. - 8. Pli. 
EJiex. — 9. EsaU F-ifeg- 

-SohitSoB da proHèaae a» 3973 

‘ Horizontalement 

1. Phallocrate. . A&r. — 
IL Eolienne. Onagre. — Ql. RuL 
Partants. — IV. - Criminalité. - 
V. Ove. Oasis. — VI. Larynx. 
Méduse. - VII. Are. Nodule. Us. - 
VUL Tissas. Eutsrpe. — IX. AL 
Mort. X. UL Briauetier. - 
XL Noé. Ur. Ut- - XIL Tèt CIA. 
IdrisL — XHL Camisole. Eus. — 

XIV. Epée. Roturières. — 

XV. Tiers. Névé. Ito. 

Verticalement 

1. Percolateur. Cet. - Z Hour- 
vari. Tapi. - 3. Altières. Nétnée. — 
4. LL Sabotier. — 5. Légionnaire. — 
6. On. Naxos. Cor. — 7. Ca. As. 
Aquilon. - 8. Réplique. Uraète. - 
.9- Ais. Luge. Uv. - 10. Ton. Met. 
Trière. - 11. En tête. - 11 Aa. 
Dormeur. Eh ! — 13. Agneau. Por- 
tière. — 14. Art. Suer. Suer. - 
15. Résines. Tapisse. 

GUY BROUTY. 


LEGION D'HONNEUR 


MINISTÈRE DE LA DÉFEND 

Est 3evé à la dignité de grand-croix : 

M. Jean Cardot, général de dhrâwm 
aérienne. 

Sont élevés à la dignité de grand offi- 
cier: . 

MM. Michel Fleutiaux, colonel de 
l’armée de terre; Denis Jacquin, 
tieutenaat-colond honoraire de Pan née 
de terre. r 

Sont promus commandeurs : 

MM. Louis Sooquet, Edgard Ttapet, 
Paul Adge, Michel Domëaech, Jean 
Min vielle, Raymond Petiàu, Marie 
Favre d’EchaUens.-M"" Eugénie Baton- 
neau, MM. Marcel Gorac, Edmond 
MaOet, Güben Ménie, Yves Yan. 

Serai prenons officiers : 

MM. Fernand Cuvelier, Alphonse 
Grelaud, Félix Liégeois. Raymond Bau- 
doin, Raymond Bonnet, Albert Basa, 
Pierre ConOh. M“» Jeanne Dardâmes, 
M Jean Février, M“ Louise Géhenne, 
MM Albert Gresaer. Pierre Hemery, 
René Honilloa. Charles Juhcl, 'Jean 
Kamaropoulos. Albert Le Goff. 
M“ Paulette Leroy, CécBe Lestent, 
MM Gaston Outrey, Marcel Riboor, 
Haiem Attali, Jean-Claude Boîtier, 
Adrien BonncvaL Maurice Cormier, 
Pierre Durand, Justin Feraud, Thomas 
Fonde. Michel Gnégan, Gaston Kalfan. 
Simon Marie, Marcel Meunier, Basile 
Pettidis, Jean Savait, Jean Versa, 
M“ Louise Alcan. MM. André Caroor, 
Robert Faure. M“ Berthe Chier, 
MM. Fernand Lavoignet, -Louis 
Leclercq, Joseph Marina, Louis Mau- 
rio. Louis Meant, Georges Melot, 
Robert Rondelle. M»» Jeannine RybJti, 
Jeanne Thrraquois, MM. Jean-Baptiste 
Varnoax, Jean-Marie Lejauit. 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Michel Amtionnat, Robert Ara- 

& Arthur Area. Théophile Auâran, 
i Bagnaud. René Bars,. Raymond 
Bidot, Alfred BHoiood, Ebe Bonnet, 
Henri Bressan, Julien Brunei, Joseph 
Carrere. Jean-Baptiste Chauvet Marc 
Cotisai vi, René CooleL, Jean Dartigue- 
longue. Roger David, Claude Deboves, 
Prudent Decottjgnies, Fernand Ddesse, 
Vallin Demauve, Robert Dotbee, Makb- 
louf Draouayia, Calixte Gazan, Chris- 
tian Grémom, Eugène Grimaldi, Joseph 
Houet, Jean- Pierre Hulin. Antoine Jala- 
beit, Louis Labre. Jean-Baptiste Laf- 
fitte, Gustave Leclerc, Henri Malherbe, 
Henri Mazur, Victor Mcffrey, Bcflchir 
MeJridicbe, Mathieu Paccxxü, Paul Phi- 
lippe. Francis Piriou. Georges Pizet 
Jean Poulain, Fernand Rigait François 
Rognant, Patrice Rosalie. Serge Vio- 
Iter, André Allure. Henri Aroooa. Ger- 
main Baillai, Armand Benad, Georges 
Bernardeau, Georges Bissau, Roger 
Bougeot, Marcel Braun, Raoul 
Cathetin-Teüler, M“ Germaine Chai us, 
MM. Louis Cbaput, Jean Chauffeur, 
Paul Chevillard, Jean-Marins- Crant e , 
Joseph Cotavoz, Charles Courbe, 
Cbujes Damer, Roger Déterré, Augus- 
tin Demaret, Maurice Demuynck, 
Chutes Depc n eau, M M Jeanne Dexan» 
cher. Line Doffcmont. MM. Gaston 
Duri ao x , Ardino Feliziant 
Foutry. Rebecca Gamerow, MM. Paul 
Garin. Raoul Gautier, Roger Gcscb- 


Iccbl. M* Simonne Gilles, MM. Gifles 
Guery, Raymond HaUexy. Noél Haus- 
sai re, M«* Marie-Louise Hecldnger. 
M. Louis Hüt, M“ Paulette Hourdin. 
MM. Raymond Huant Roger Imbert. 
Florian J«ger, M" Odette Jarassief. 
M. Gaétan Juffroy, M“ Jane Lafond, 
MM. Pierre Leduc, Jacques Lefèvre. 

' PAimnd 1 îrlin André Mangct' AdeQoo 
MarcbcKo. Emile Mué» Xavier Massé. 
Antoine M^nfddcr, Marins Mauduech, 
Jean-Marie fyfayet, Jacques Moalic. 
M” Germaine Marigot. MM. Aimé 
Obaeuf, Primo Pasqnôn. M" Madeleine 
Passot, MM. Georges Peghaire, Mau- 
rice Feflas, Marcel Petit, François PSar- 
kowskt Aimé Plancton, M»* Anne- 
Marié Pommeau, M.' Robert Porcher, 
M“ Augustine POucfaoulin, MM. Emi- 
que Radat- Fernand Rendrez. Joseph 
Bonert, M*" HSène Roche tt e, M. Fer- 
mia Roman. M** Moud Roman a, 
MM. François Ravira; Gaston Sakix. 
Georges Savary,. Louis Serre, Joseph 
Sorian, Paul Strichér, Motte Talbot, 
M" Garnira Tïtond, MM. Maurice 
Tronchon, Olivo Vïsentin, Joseph 
Wacbowicz, Robert Weit Léon Zirn- 
heh, Hubert! David, Jean FilhoL Ber- 
nard. Gillet, Pierre Kuctakr, Fortuné 
Lanfrancîu, Jean Laporte, Jacques 
Lecteur, M“ Georgette Martin, 
MM. Jean Pancbetti, André -Souquicre, 
M*» Georgette TherviDe. MM. Georges 
Walters, Roland Lecomte. 


flÉAUSE CHAQUE SOMME 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

i pâ râto i i rt dtt Çnâa i sa» feçfai 
rési dant à râtian yr .• 

Exemplaires spécimen sur demande 


CARNET 


Naissances 

- Frédérique et LaanmtTOUBOL 

<mt la joie d’annoncer fat »»>«*»»»» g 
13mail98S.de 

Stéphanie 

• 18, résidence Elysée-I. 

.78170 La Celln-SaintpCload. 

Décès 

— Le général Pierre-Louis Cassou, 
ses enfants et petic-enfants, 

: M. Claude Cassou 
et ses enfants. 

Mi et M»* Daniel Rom na no f T 
et leurs enfants, 

M. et M-* Stewart Cnfdey 
Et Philippe Tencnhaus. 

M. et M— Jean-Pierre Cassou, 
etteurfflv 

MX'BvdyneCassoa,.- 
M. a M-* Georges Cassou, 
et leur fille, ... 

ont te deTtàré part du décès de 


. GncteCASSOU, . 
née Cotes. 

survenu I EDal (Israël), le 15 mai 1985, 
dans aa sobeantê-dixteme année:' 

L’tedunnztion a en Bea ah Mont des 
Olivvnc.à Jérusalem*, le vendredi 

17 mai. 

Rerre-LouisCaasce. . 

"44* me dtüa Faisanderie, 

Paris>lfr.r 


. • Anniversaires 

- Pour le premier anhivenaire de ht 

monde 

BtfnardBAROKAS, 
ss fxmflk -ç ses amis detnandest' une 

pensée à ceux qeiPcait commet aimé. 
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—LE WEEK-END d’Hervé Gui] 

• Jaune , couleur néfaste 
corrida de Nîmes • 
la feria • Ne jamais co\ 


Ivresse du fiasco à la 
'ie indispensable pour 
droit devant le taureau 


--ME destin, drt Simon Casas, dractaur 
Æf M artistique dos arènes de Mènes, B y 
\\ La a das gens qui ne cessent de le 
provoquer, de vouloir la coonaStre. Us vont 
consulter des voyantes. Moi, je l"ignorn.Mais les 
signes, atgounThui. n'ont de cesse de se 
manifester , de tomber comme de mauvaises 
cartes. » 

Simon Casas paria avant la corrida : s Le 
jaune est une codeur néfaste pour b a aride. A 
Madrid, un jour, l'orchestre a joue en jaune, et 
trois fémorales de suite ont été percées. Vous 
connaissez la coûte que fait le sang en 
jaM s se n t très haut à ce moment-là. »■ 

Je fais remarquer à Smon C a sa s tpi* l po rte, 
just e ment , un costume jaune. « Comment 
jaune ? slncigne^-i. Moutarde, oui. » La cape 
votera-t-ele dangereusement sous te vent en 
dévoflant l'épée ? La nuée ne va-t-elle pas ravir 
à la corrida son afàé la plus prédeux, le soteü, qui 
sied à la photo pour impri ma' positivement ses 
nuances, et dont l'absence peut de mémo, 
dénaturai et inverser les aens de te corrida ? 

Ce vendredi aprèamkfi, il n'y aura pas de 
massacre, mets tes démêlantes rendront tes 
choses plus douloureuses, plus exaspérantes. Le 
chausson de Vasquez votera dois le sable et 3 
retirera l'autre pour toréer pieds nus. Au 
m oment de se c a mbrer, te pied en avant pou* 
pointer l'épée, B ordonnera à l'orchestre, d’un 
geste princier, te sBence. On M fora un triomphe, 
mais le présidera: refusera qu'on ki coupe 
roreflte du tore. 

Un autre toraro, semble-t-3, ne veut plus tuer, 
ne veut plus en être capable, veut devenir 
pitoyable. Au terme d'une carrière glorieuse à 
Sévifle, | a décidé de venir à Mmes connaître 
nvresse du fiasco, la hargne de la foule, qui, en 
cette obscurcie, a davantage une âme rte 
matador que sa mine défaillante. Romero 
revienrka sabler sous les huées. Ce sera ha * 
héros de ma journée. 

J'ai demandé à Smon Casas de m' 
voir niabàaga tfm toraro. e B faut trouver 
raison, ou un objet, quelque chose quijustif 
présence. Demain B y aura Espartaco. 
problème, c'est que tu U ressembles, ça 


gênant pour k» 
train de mett{ 
fanfreluches. Si, 



1 sosie le regarder en 
bas roses et ses 
là avec une rafise, ça 
» Smon Casas est. 


pour une troupe de 
Certaines nuits, I tes 
fe se fiant passer pour 
1 centrais. En reaftsé, 2s 
Ils n'arrêtent pas de 
is ne voûtent pas être 
's'appelait le orque Aigre, is 
> et Juliette à un peuple de 


, le Tout-Nfines répond à 
maire, Jean Sousquet et va 
le dédale de roulottes è foin, 
tm nuage cf encens où das oies 
dos trémolos tziganes. 
? stylés, les bras couleur d'abeille, 
lux contorsions du service, 
de saouler au curaçao les 
; des premiers rangs pour tes aider à 
i suite. Après un doux et réconfortant 
dressage de toutou, un cheval noir 
sur eux, c h as sa n t sous ses ruades 
1 enragé et paniqué, qui boncfit sur 
i et grimpe au mSt du chapiteau peur 

r au cheval fou. ■ 


pour cette ferré, la fbfie est 
On se fait regarder d'un oai noir si 
se laisse pas flotter ivre mort dans un des 
bains de foule qui vesnient la vile, 
à Bile pour te sacre dae tombons, 2 ne 
plus y avoir de nuit II fout s'évanouir sur le 
et attende que te sotafl, la foute et la 
du lendemain vous réerafitanL 
A 10 heises, tes tro mp e tte s re pre nn ent du 
Un coup de canon donne te signal de 
afarivadow On décharge devant tes a rènes des 
cars de visites Américaines sous le préte x t e fie 
leur faire contempler les splendeurs de 
l’Antiquté. Les yeux en l'air ou dans taure 
jumaBes, êtes n'ont pas remarqué qu'une foute 


de P&nois levés d'un bon pied guettant leur 
frayeur, mais derrière des barricades. A pane 
ont-elles te temps d'entendre le bruit d'une 
cavalcade qu’in taureau ggantasque fonce sur 
elles, Cest un counemsnt général, stoppé de 
justesse par une bifurcation. 

Le premier conseil qu'on vous donne quand 
vous anteaz à Ntnas est de ne jamais courir doit 
devant le tatraau, mate de rigraguer potr lui 
échapper. Espartaco n'est-ü pas fou d’attendre 
le tauaau è genoux dans f arène, sans rien 
conrafitra encore de a puissance, de sa lâcheté 
ou de ses oses ? Quitte à être tora ro , autant 
essayer de devenir maccessUe. Nina» U, avec 
juvériBté, met du jeu dans la mise à mort, des 
sautüements d’enfant at des tosenréés de 
pân-tp. Espartaco, c ar rément tarte le (fiable et 
se repose d’une passe en pr e nan t appui sur la 
coma du taureau. 

Dans son Bvre Tous t oreros, qui vient de 
parafera aux éefitions Damât Simon Casas 
raconte cette vie étrange de torero, que des 
superstitions a ttachent à certain s frétais pas 
toujours reluisants, et qui vont de vffle en vite, 
d’arène en arène, en RoBs ou en Hfepano, 
accompagnés de leurs valets et de leur 
imprésario, sans autre Ben avec le monde. Jeune 
torero, Smon Casas a abandonné te corrida te 
soir de sa grande première, de son 
«aftamative», aussi cruciale que la prisa rf habit 
d'une carméfite. H a su qu’l ne serait jamais un 
bon toraro. H se trompait peut-être. 

Dans l'artère prin ri pa to de Ntnes, subsis ta, 
pour quelques semaines encore, ta façade 
archaïque d'un théâtre bâti au dix-neuvième 
siècle, si splendide imitation de l'art 
gréano m ain qu'on a fini par le vénérer comme 
un théâtre antique, lia brûlé entièrement te jour 
même où une mamma rémoise a décidé d'offrir 
à 9on fite choriste, dont la candktature avait été 
refusée, une étemelle vengeance. Aucun 
a rchitecte n'a jamais réussi è rsooncavoir un 
théâtre sur ce fieu pourtant évident. L'espaceras 
va devenir un musée (fart modems. La fausse 
façade antique va être transplantée è la 
campagne. 

H. G. 


MUSIQUE 

apR!.T.ftAS ET MtëLISANDE », an Théâtre des Qiamps-Éiysées 

Une fraîcheur première 


Le Théâtre des 
(en coproduction avec l^Opéra de 
Paris) présente un Pelléas et AféU- 
sonde très «naturel* et rafraîchis- 
sant, qui noos change agréablement 
des m’uses en scène quelque peu pré- 
tentieuse de Genève ex de Bruxelles 
ces dernières années, on même du 
beau spectacle de Pierre Stresser à 
Lyon, si intériorisé qu'on en venait à 
perdre le sens original du texte. D 
est vrai que la production de Gian 
Carlo Ménotti a prés de vingt ans 
{cf. le Monde dn 29 juin 1966, à 
Spottte) et date d’une époque oô 
l'on ne se crqyait pas obligé de 
recon s t ru ire les oeuvres. •Pelléas et 
Mélisande sont comme des 
enfants ». (fit Ménotti; qui oserait 
aujourd'hui soutenir cette vérité pre- 
mière? 

Le vrai plaisir de cette soirée 
réside dans gj^ très bonne distribu- 
tion française : Colette Alliot- 
Lugaz, voix de source, Mélisande 
frêle et ravissante, avec tant d’inno- 
cence, d'intensité retenue et de 
sagesse jusqu'au moment oè sa 
vérité vibrante se dévoile dans la 
seconde scène an boni de la fon- 
taine; Jean-Philippe Lafont, qui n'a 
jamais si bien chanté, Goland pétri 
de tendresse, d’émotion, de brutalité 
et de remords mélés; François / 
Le Roux, un Pelléas d’une grande 
fraîcheur, dépassé par le drame qui 
l'entoure, malgré une diction trop 
syllabique dans une voix qui manqu e 
un peu d’étoffe (tous trois sortis de 
l'Opéra-Studio). 

Et puis Pierre Thau, un Arles! 
plus actif et vibrant que de coutume, 
en dépit de son apparence de 
MathusaJem, la toute bonne Gene- 
viève, affublée on ne sait pourquoi 
du chapeau de Basile. Jean-Louis 
Sou manias (te médecin) et un petit 
Ynioid qui a l'âge même du rête. 


THEATRE 

LES JOURNÉES DUC< 
D’ART DRA1 


ÎERVATOIRE 

[QUE 


Un biceps et plu masques 


Près d'une ruine, dans un sous- 
bois, un monsieur, écartant des 
branches, découvre la dame de ses 
pensées endormie sur • un Ut de 
fougères ». 

A poings fermés, elle dort, 
n’ose pas la réveiller ni la mettre 
mai, ce ne serait pas courtois, 
qu'il soit particulièreme 
enflammé par le spectacle 
deux bras nus très blancs 
dégage la chemise courte. 

11 s'éloigne, le cœur 
disant: 

« Que^ n’ai-je le droit d 
un kiss à ce biceps de neige 

Ce vers hardi et cl 
l'un des rares attraits de l'L 
nable pièce de VictotP®®* 
Mangeront-ils. que 
Hugo n’avait ni édi 
jouer de son vivanL 

Il avait laissé un 
préface », disant que 
« est jouable seule/net 
tre idéal que tout 
l'esprit ». 

Au cours des qua 
journées de présen 
de leurs travaux ( 
les étudiants du 
d’art dramatique 
Pierre Vial — ont 1 
Mangeront-ils ?, 
ver qu’à 11m 


en herbe est 
au biceps de 
rine Mouch 
• incandescen \ 
mais cheval 
cesco Tuzio. 
sans doute, 
prêter des 
mais dont 
farceurs. 


fait 

de 
pièce 
théà- 
a dans 

premières 
publique 
23 mai>j 
vatoùfc ' 
atelier ds 

deprot- 
tout acta r 
biec-airc: : 
c’était CatlW- ( 
t le voye 
{dixit Hug 
c’était Frqn-, 
eront du 
Os devront in 
plus joua: 
vers seront 


i déformés 

friants de l'atelier 
par Ma? Gonzalez ont, qt 
eux, prJenté 1111 spectacle 
quabiÿ extrêmement 
demtfptes- 

les acteurs étaient 
qu£ r du masque classique 
brn de la comédie italiens 
Je corps étaient entièjment 

<nasqués » aussi, contj 
étonnés. 

Les scènes étaient, pouf® Plu - 
fort, fondées sur des 

5ns-, 

Une vieille grand- 
ie (Nelly Alard) a /P^ 5 


que son petit-neveu se 
lte au concours du Conscr- 
Elic met son plus beau 
btume, prend le train pour 
tris, mais ne trouve pas son 
tit-neveu dans la foule des can- 
its. 

Un professeur du Observatoire 
(Muriel Mayette) est chargé 
d'enseigner les «onomatopées». 
H parie presque seulement par 
onomatopées, personne ne com- 
prend ce qu'il dit, et pourtant 3 a 
des grands gestes de « science 
doctorale». 

Plusieurs étudiants jouent la 
scène de leur concours d'entrée au 
Conservatoire (Clotüde Ramon- 
dou, Hélène Alexandris, Liz 
Schlegel) : ils n'ont rien préparé, 
ne savent pas leur texte, n’ont 
aucune présence, et, de toute 
façon, meurent de trouille. 

Un élève particulièrement 
baraqué (Thierry de Carbon- 
mères), improvise le rôle d’un 
technicien du Conservatoire qui 
grimpe snr une immense et très 
mince échelle pour changer la 
lampe d'un projecteur défaillant 

Toutes ces scènes, et bien 
d’autres, manifestent on long tra- 
vail et beaucoup de talent car le 
port do masque conduit le comé- 
dien à inventer les signes d’un lan- 
gage sans regard, sans visage, et 
sans «voix humaine» non plus 
car la voix humaine normale ne 
coïncide pas avec l’apparence 
artificielle du masque. Ainsi l’étre 
entier dn comédien devient une 
invention, une création. Toutes les 
facultés de l'acteur entrent en jeu. 

Ce spectacle. Jeu de masques, 
durait deux heures et semblait 
n’avoir pris qu’une dizaine de 
minutes, tant il fascinait 

Il y a dans tout travail fait avec 
soin et passion quelque chose 
d'émouvant, d'encourageant. 
C'est un réel plaisir de voir les 
étudiants de l'atelier Gonzalez (et 
ceux de l'atelier Vial) faire 
preuve de tant de conscience de 
leur art (N’oublions pas, chez 
Gonzalez, Sylvie Laporte, l’une 
des meilleures.) 

Une seconde session de jour- 
nées se tiendra du 17 au 19 juin 
(classes de Michel Bouquet, Jean- 
Luc Boutté, Daniel Mcsguich, 
Claude Régy). 

MCHELCOURNOT. 


EXPOSITIONS 


Architectes français à Rome 


(Suite de la première page.) 

Depuis trois siècles, l'imagination 
des constructeurs travaillait sur ces 
ruines, tes enveloppant d'on paysage 
grave et pognant (Pïranèse) ou tes 
redressant comme par miracle 
(Soufflot, Desgodets). Les villes se 
remplissaient d’édifices à colonnes, 
parce que Tait de bâtir se fondait 
sur les ordres, sur la rivalité de l'arc 


jounThui n'ont aucune peine à déce- 
ler tes fantaisies du desrinateur. 

L'amateur . attentif pourra: pren- 
dre plaisir à identifier les styles des 
relevés. L'école française a toujours 
mis sa fierté à la qualité du 
«rendu». Beaucoup des planches, 
présentées i Rome sont des chefs- 
d'œuvre de virtuosité. Aux nuances 
grises et fines des premiers auteurs 
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Le tanpfe (TAntotiu et Faastioe, par Ménager (1809), 


bien arrondi ou de la plate-bande ho- 
rizontale. Mais que de partis intéres- 
sants on savait en tirer ! La récente 
publication des prix de Rome, c’est- 
à-dire des grandes compositions pré- 
sentées à l’Académie royale au dix- 
huitième siècle est merveilleusement 
éloquente (2) ; de vastes aménage- 
ments de portiques et de coupoles 
« à l'antique », développés à propos 
de s’importe quel programme, 
consumaient une sorte de trésor pro- 
fessionnel, dont réeho se fit fatale- 
ment sentir dans tes études dites de 
« restauration ». Les historiens d’au- 


s 'opposent les grandes ombres por- 
tées de Lenormand (1850), 1e pave- 
ment, blanc décrit par Dutert à la 
Regia ( 1 873) etc. Bientôt 1e tour de 
main des jeunes praticiens conduit 
au déco r de théâtre : 1e Forum ambi- 
tieux, scintillant, rouge et brun, de 
J. Carlu (1924) annonce la Rome 
fascinante et fantomatique de Fel- 

lîni- 

La crise du «système » eut sur un 
autre plan des conséquences impor- 
tantes. Dans 1e climat de la culture 
néoclassique on aimait les ma- 
quettes, tes modèles réduits en bois. 


(2) Les Prix de Rome. Concours de 

P Académie royale d'architecture an 

XVIII* siècle, catalogue, pré sen t a t i on 
par J.M. Pérouse de Mont dos. Publica- 
tion de r Inventaire général, éditions 
BergerLevreoIt, 1984. 

(3) «Les maquettes d’arehiteo- 
une», par JL-R. Gabarit. C. Brisac et J.- 
P. Caüiet, dam Revue de l’art n* 58/59 
(1982-1983). 


Divorce et réconciliation 


Avec ses paysages super- 
posés, sas monuments, ceux de 
la Rome impériale, ceux de la 
Rorrre des papes at des princes, la 
capitale italienne est plus que 
toute autre une ville de la 
mémoire. Ainsi contribue-t-elle è 
créer ce lien sans casse è repren- 
dre entre 1e présent et le passé. 
Deux expositions - Tune à te villa 
Mé diri s et è la curie du Forum, 
l'autre è Paris sur le thème 
«Archéologie et Projet urbain, 
Rome et les expériences fran- 
çaises s Ue Monde du 18 mai) - 
sont consacrées, sur des registres 
différents, à ce rapport de 
l’homme à son passé. 

Celle de Rome esquissa une 
histoire de r archéologie è travers 
l’évolution d'une sensibilité à 
f antique. Des vues de Rome de 


Pïranèse aux envois des archi- 
tectes pensionnaires à la villa 
Médias, le dessin se veut un 
devoir de rigueur mais aussi une 
hypothèse. Plus on avance dans 
la temps et plus architectes et 
archéologues c omme nc ent à sa 
séparer, l’archéologie se consti- 
tuant peu è peu «m discipline 
autonome. 

L'exposition « Archéologie et 
projet urbain i complète, en quel- 
que sorte celte de Rome. EUe 
attira en effet f attention, è partir 
des expériences romaine et fran- 
çaise. sur rmcfifferance croissant e 
qui existe désor mais entre le ves- 
tige et te projet urbain. 

Alors que les villes, de la 
Renaissance au dix-neuvième siè- 
cte, ont entretenu des liens privi- 


légiés avec leur passé, ta spétâalh 
sstion des sa v oirs (archéologie 
cf un côté, architecture et urba- 
1 résme de l'autre) a conduit à cou- 
per -la vffle de son patrimoine his- 
torique. Le grand projet de la 
municipalité de Rome défaire dré- 
psrartre le Vis dei Fori Impérial? 
(ouverte par Mussofré) et de réin- 
tégrer la Rome antique dans la 
Rome moderne est, de ce point 
de vue, une tentative, sans douta 
unique au monde par son 
ampleur, de respect de la 
mémoire en f inscrivant dans le 
présent quotidten (f une villa. 

Ph. P. 

fr Murée national des Thermes 
de l’hôtel de Chiny. jusqu’au 2 sep- 
. tembr e. 


A ces chanteurs, ri totalement 
investis dans leurs rôles, on souhaite- 
rait une direction d'acteurs plus exi- 
geante qui fasse jaillir derrière 
natrigueie mystère des êtres et leur 
stature tragique, ri profondément 
inscrits la murique. 11 est vrai 
qne, si la sonorité de l’Orchestre de 
l’Opéra est très chatoyante et har- 
monieuse, la direction de Stefan Sol- 
paraît hédoniste, un peu 
molle et languissante par momen ts ; 
il accompagne le chant au lieu 
comprimer an drame son intensité, 
son frémissement, sa force vision- 
naire. 

Dans l'esprit de Debussy 

Les décors de Rouben Ter Arntu- 
wian ne correspondent peut-être plus 
guère à notre sensibilité debussyste. 
Le peintre a a*ns doute cherché 
Faccord d’une certaine atmosphère 
InTninMiq- avec la musique, délimi- 
tant dame r obscurité, par des boutes 
ou de vastes ovales, des arrière-ïrfai» 
aux couleurs vives ou secrètes et aux 
motifs tourmentés. Maïs il a un peu 
r estre i nt ces visions impressionnistes 
en datant les éléments décoratifs par 
un retour an style d'époque symbo- 
liste, voire préraphaélite : fontaine à 
tête de Méduse chevelue, lit de 
MêHsande en style «nouille» et 
bouche de métro, labyrinthe végétal 
pour le so uterra in, etc^ même ri la 
hante tour phosphorescente anx 
formes vivantes et souples suggérant 
flammes, cheveux et lierre est d'une 
réelle beauté. 

Un spectacle qnî laisse une 
impression mitigée, mais reste dans 
l’esprit de Debussy. 

- JACQUES LONCHAMPT. 

★ Prochaines repr és enta tions les 27 
et 29 mai. 1, 3, 5, 8, 15 et 17 juin, avec, 
en alternance, Barbara Hendrickx 
(Mélisande) et Laurence Date (Fd- 
USas). 


en stuc, souvent en liège, représen- 
tant les édifices antiques. D y avait à 
Naples, à Rome, des artisans spécia- 
lisés, et ces modèles, à la fin du dix- 
b unième siècle, étaient diffusés par- 
tout 

On en a l'écho précis dans le mo- 
bilier, dans les décors, où se glissent 
si souvent des souvenirs des grands 
arcs de triomphe et des temples, au- 
tant que dans l'architecture. Mais 
tes maquettes étaient réunies métho- 
diquement par des spécialistes intel- 
ligents qui, au-delà de la fonction 
pratique de renseignement, conce- 
vaient l'idée de réaliser à l'aide de 
constructions en miniature. un véri- 
table musée de l'architecture (3). 
D'abord dans ta galerie de l'Institut 
de France puis, après 1 835, à l'Ecole 
des beaux-arts fut disposée la collec- 
tion constituée à cette fin qui, dépla- 
cée vers 1860, fut dispersée et déli- 
bérément perdue (des vestiges en 
ont été recueillis au musée de Saint- 
Germam-en-Laye). Des chefs d'ate- 
lier de grande autorité comme Gua- 
det et Moyaux le diront plus tard ; U 
s'agissait de • soustraire aux yeux 
des élèves » des modèles inutiles. On 
reconnaît là une démarche fré- 
quente dans nos institutions. Un ré- 
flexe pédagogique légitime fait éli- 
miner des documents rares, qu'm a 
1e plus grand mal à repérer et à sau- . 
ver un siècle plus tard. Tant d'occa- 
sions manquées pour constituer 1e 
grand musée de l'architecture bxtis- 
peusabteà la culture moderne ! 

ANDRÉ CHASTEL. 


CINEMA 
L’amour craque 


Le Meilleur de la vie, joli titre 
pour un film comme esquissé, 
sans avoir été mené à son terme 
par le réalisateur Renaud Victor, 
mais porté par deux comédiens 
qu'on croit découvrir pour la pre- 
mière fois, Sandrine Bonnaire et 
Jacques BonnafK, Véronique et 
Adrien, un jeune couple parmi 
tant d'autres. Véronique poursuit 
encore ses études, alors qu 'Adrien 
travaille comme petit employé à 
la SNCF et s’absente souvent. 


Véronique «mi» pwwî np nfai^nt 
Adrien, alors qu’Adriea devient 
de -plus en {dus adieux après la 
naissance d’un enfant. Le ma- 
laise, la névrose, la haine presque 
s’installent entre les deux parte- 
naires. Ils se quittent, s'occ u pent 
de Marie, le bébé, à tour de rôle. 
Renaud Victor, oublie le quoti- 
dien, k familier, pour s'attacher 
à suivre fc déchirement mntnd 
des deux partenaires. 

Le Meilleur de la vie devient 
une sorte de doc u me n taire, une 
analyse etinique de l’échec d'on 
coople. Une telle démarche exige 
beaucoup des acteurs, et ceux-ci se 
mett a it , à ce point à nu, qu'au 
éprouve presque de la gène à ob- 
server leur comportement. S’il 
travaille tes caract èr es, Bmmul 
Victor n 'utilise la ville de Nîmes 
que comme une toile de fond — 
un décor très beau — auquel 0 ne 
cherche pas à rattacher davantage 
ses personnages. U s’arrête à mi- 
chemin de sa recherche. LM. 


UN EXPERT DÉFAVORABLE 

Un expert désigné par le tribuns 
administratif de Pans, à la sufe 
a une requête présentée pa 
Geneviève Donnann, a dépo» 
son rapport sur les travaux de réoo 
vanon de l'Hôtel d’Avejean, at 
53, rue de Vcmeuil, dans 1e sep 
txsne arrondissement, qui dût deve 
mr fo Maison des écrivains en 1984 
(/« Monde des 8 et 20 février). 

D’après la commission moniripak 
au vieux Paris, qui a rendu pubfi 
ques les condurions dn rapport, tu» 
grande partie des travaux serait a 
mfractHM avec l'arrêté préfectora 
du 29 octobre 1984 : la démoli tioi 
des. combles de la façade donnant 
sur la rue de Veraeuii, notamment 
amaque la suppression de certaines 
cheminées, lames de parquet, serre- 
renés, etc. L a préfecture de Paris 
assure cependant que -ces travaux 
«morn* du maximum de 
précautions». 
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SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées La danse 


OPÉRA (742-57-50), 19 h 30 : Un bal 
masqué- 

SALLE FAVART (29646-11), 19 h 30 : 
StntdotitL 

w COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 
20 h 30 : P Imprésario de Smyrnc. 

BEAUBOURG (277-12-33), CMai 
/fMfio, nouveaux rilma BPI Maria 
Caillas , de G. Setigman : 16 h (> par- 
tie) ; 19 h : les Canadiennes, d’A. Kista ; 
Marin Karakz éditeur 4e Abus à Paris : 
voir festivals de cinéma ; Ciné- 
iwnatfnlaiu : programme & PaccucîL 


Les autres salles 

)V- A 0EJAZET (867-97-34), 20 h 45 r 
Fast et Food an théâtre. 

■r ARTS-HÊBEKTOT (387-23-23), 21 h : 
Doit-on le dire 7 

w BOUFFES PARISIENS (29660-24). 

20 h 30: Je Journal intime de Saily Mua. 
COMÊDDE-CAUMARTIN (742-4341). 

1S h 30 : Reviens dormir à l'Elysée. 
wOOMEZME DE PARES (28000-11), 
20 fa 30 : Chant ponr une planète. 
DAUNOU (261-69-14), 15 h 30 : le 
Canard à l'orange. 

te- DÉCHARGEURS (2360042), 

20 ta 1S : Hiroshima mon amour. 

•r DK- HEURES (60607-48), 22 b r 
Scènes de ménage. 

w-EDEN-THÊATRE (35664-37), 21 h: 

la Jalousie du barbouillé. 
w ÉPICERIE (724-14-16). 21 ta 30 : 
Tfaéâkre. 

w ESPACE-GAITÉ (321-5605), 

20 ta 30 : Shame (la Honte), 
w- ESPACE KDtON (373-50-25), 

20 ta 30 : Adam et Eve. 
w FONTAINE (874-82-34). 20 b 30 : Tri- 
ple mixte. 

HUCHETTE (32638-99), 19 fa 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 
22 b JO.-OfTenbach. tu connais ? 

■r LUCERNAIRE (544-57-34). L 18 fa : 
Et ils passèrent des menottes aux fleura ; 
20 fa : Cest rigolo ; 21 h 45 : les Contes 
de Chelm. D. 18 b : Journal d'un fou ; 

20 fa : Orgasme adulte échappé du zoo; 

21 b 45 ; K. Valentin. 

ter MAR1E-STUABT (508-17-80), 
18 h 30 ; Vingt-huit moments de la viç 
«Time femme avec « le mon ». 
NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 
(354-53-79). 20 b 30 : Hop là ! Hop U ! 
NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 ta 30 i 
GigL 

mt QUAI DE LA CASE (5868688). 

20 h 30 et 22 h : Compartiment mineurs. 
RENAISSANCE (208-18-50 - 203-71-39). 
20 fa 30: Roy Bios. 

ar THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02), 
20 b 15 : les Babas-cadres; 22 h : Nous 
oo fart àt on noua dit de faire. 
erTH. DU TEMPS (35S-1048). 21 h : 
Salomé. 

arTOURTOUR (887-8348), 18 fa 30 ; 
Tac ; 22 h 30 : Cannen Cm. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (29629-35J, 20 h 30 : 
Chants d'elles ; 21 h 30 : Baby or not to 
baby; 22 h 30 : Crazy cocktail. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1584). L 

20 ta 15 : Arcuta a MC2 ; 21 ta 30 ; les 
Démaues Loulou ; 22 b 30 les Sacrés 
Monstres. - D-20hl5:leCridu 
chauve; 21 h 30 : Sauvez les bébés 
femmes ; 22 b 30 : Fm de siècle. 

CAFÉ D'EDGAR (320-85-ll),L 20 ta 15: 
Tiens voilà deux boudins; 21 ta 30 : 
Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : Orbes 
de secours. □. 20 b 1 5 : Ça balance pas 
mal ; 21 b 30 : le Chromosome 
chatottillenx ; 22 h 30 : Elles nous veulent 
tontes. 

PETIT CASINO (27S-36S0) , 21 b : Non 
j« n’ai pas disparu; 22 h 15 ; Des 
gratte-cul dans la crème fraîche. 

POINT -VIRGULE (278-6743). 20 fa 15 : 
Moi je craque, mes parents raquent : 

21 b 30 : Bonjour les clips ; 22 b 30 : 
Napalm Acadcmy. 

Les chansonniers 

w CA VEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(27844-45), 21 b : ta Gauche mal h 
droite. 

DEUX ANES (60610-26), 21 h : Les 
zéros saut fatigués. 


A-rD£JAZET (887-97.34). 18 fa 30 : Le 
bal de Pamame invsnble, Qc l'Eclat des 

muses. 

Le music-hall 

CAVEAU MS OUBLIETTES (354- 
94-97), 21 h: Chansons françaises. 
CENTRE MANDATA (58941-60). 
20 b 30 : C Zarcate. 

LUCERNAIRE (544-S7-34) .20 b : M. Ta- 
mayo, 21 h 30 : J. Florence 
PALAIS DES SPORTS (828-4040), 
20 h 30 : BT8ZB en lEte. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2694441). 2] h et 23 h: Los Pucci. 

Les concerts 

»- Théâtre du Omp-EfaSHS, 29 fa 30 : 
Pélléas et Mélisandc- 

Tfaé&trc La Bruyère, 21 h : A- Kondrato- 
vitefa (Qwpin). 

TVfâtn 3 aar 4, 18 h 30 : Bach et sou 


Le Momie Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
(ensemble des programmes ou des salies 
(de fl h à 21 h sauf dimanches et jours fériés] 


Lundi 27 mai 


LA ROUTE DES INDES (An V4.) : Gau- 
mont Haflea, 1- (29749-70); Haute- 
feuille, & (633-79-38) ; Ambassade, 8* 
(359-1948) ; 14 Juillet Bastille, U* 
(357-90-81) ; EscuriaL 13* (707-2604) ; 
[ Ktoopuaorxnw, 15» (30650-50): V-f. : 
\ Berlitz, 2* (742-60-33); Saint-Lazare 
\ Pasquicr, 8* (387-J54J) ; Gaumont Sud. 
\ J6 (327-84-50) ; Montpama, 16 (327- 


Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
6545), 21 fa 30 : F. Gum Swing Qnin- 
ict 

MONTANA (5469348) 22 ta: R. Urtre- 
gtr, R- Galcarri. 

a-NEW MORNING (523-5141). 
21 h 30: S. Jordan. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 23 fa : 
A. Farmer, G. Arvaaitas, J. Samaoa. 
Ch. Saudraia. 

SUNSET (2614660). 23 k: Azur. 


cinéma 


Les (Bu marqués (*) nt wfadts aux 
mains de treize ans, (**) aax moins de <Rx- 
ytm 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 
Rdbche. 

BEAUBOURG (2760657) 

15 K Classiques du cinéma mondial : 
BerteJey Square, de F. Uoyd ; 17 fa, le ci- 
néma dés piBvtidena (Perception de l’es- 
pace) ; 19 fa, cent jouis du cinéma espa- 
gnol : Fata Magana de V. Annula. 

Les exclusivités 

ADIEU BONAPARTE (Franco- 
égyptien) : Gaumont Halles, I* (297- 
49-70) ; Cluny Palace. 5* (35447-76); 
Otympie St-Gcrmain, 6 (222-87-23) : 
Pagode. 7* (705-12-15) ; Cotisée; 8* (359 
2946); Olympe Entrepôt, 14» (544- 
43-14); Panamiens. 14* (335-21-21). - 
V.r. : Berlitz, 2* (742-60-33); Athéna. 
12 e (34340451; Fauvette. 13* (331- 
56-86) ; Mntunar, 16 (320-89-52). 
AMADEUS (A^ VA) : Forum. 1- (297- 
53-74) ; Vendôme, 2* (742-97-52); 
George-V, » (5624146) ; Escurial, 13" 
(707-2604). VT. : Impérial, 2» (742- 
72-52) ; Moutparaos, 14* (327-52-37). 
ANTARCT1CA (Jap.) : Paramount Mari- 
vaux, 2* (296 8040); Paramount City 
Triomphe. 6 (5624676). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sut, v.o.) : 

Ofymptc Luxembourg, 6 (63347-77). 
L'ARBRE SOUS LA MER (Fr.) .-Grand 
Pavois (H. *p.), 15" (5544685). 
AU-DELA DES MURS (far., va) : UGC 
Biarritz, 6 (562-2040) ; Espace Gaîté. 

16 (327-9544). - VJ. : Rex^ 2" (236 
8343); Gaîté Rocbechouart, 9* (876 
81-77). 

L’AVENTURE DES EWOES (A^ v.f.) ; 
Suint- Ambroise, U- (70089-16) ; Mont- 
pamos, 14" (327-52-37) ; Grand Pavois, 
15* (5544685). 

BABY (a, v.a) : Matignon, 8* (359 
92-82). - VJ. : Grand Rex, 2" (236 
8343) ; Ermitage, 8> (563-1616) ; Fran- 
çais, 9« (770-33-88); Bastille, 11" 
(307-5440); UGC Gobetins, iJ* (336 
2344); Montparnasse Patbé, 14» (329 
1246); Mistral, 14" (539-5243); UGC 
Convention, 15" (574-9340) ; Mural, 16 
(651-99-75); Napoléon, 17" (267- 
6342) îSeerfiaa. 19» (241-7749). 

LA BALADE INOUBLIABLE (It, va) : 

Cotisée. 8- (359-2946). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
TempUera, 3* (772-94-56) ; Onuad 
Ptavo fa, 16 (5544685); Boîte 4 films, 
17* (62244-21). 

BKDY (A_, va) : Forum, 1" (297- 
53-74) ; Hamefeuilk. 6 (633-79-38); 
Marigiùm. 8* (35942-82) ; Parnassiens, 
14* (320-30-19). - VJ. : Français, 9* 
(770-3388) : Nation, 12* (3434447) ; 
Fauvette. 13* (331-5686): Montpar- 
nasse Patbé, 14" (320-1246); Mistral. 
14* (539-5243) ; Gaumont Convention, 
15" (82842-27) ; Paramount Maillot, 17" 
(75624-24). 


BOY MEETS CTRL (Fr.) : Epée de 
Bois, 5" (337-5747). 

BRAZXL (BriL, va) : Forain. 1' (297- 
53-74) ; Quintette, 5" (6367938) ; UGC 
Marbeuf, 6 (5614445); Parnassiens, 
16 (32630-19). 

BSOTHER (A* va) : Espace Gobé, 16 
(3274544). 

CARMEN (Esp* va) : Calypso, 17" (386 
3611). 

COTTON CLUB (A. va) i Pubficts 
Matignon. P (3593147). 

LA DÉCHIRURE (A-, va) ; Paramount 
Odéou. 6 (325-5983) ; Gaumont 
Ambassade. 8" (3591908). - VJ. : 
Paramount Opéra, 9 (742-5631). 

1£ DÉCLIC (Fr.) (”) : Geoige-V. 8" 
(5634146) ; Français, 9" (7763348); 
Montparnasse Patbé. 16 (3261206): 
Parnassiens, 14" (33621-21). 
DtÉTECTIVE (Fr.) : Gamnoot HaBcs, 1" 
(2974970) *. Hantefeuüle, 6 (636 
7938) ; UGC Odéon, 6 (2261630) ; 
Marignan, » (3599242) ; UGC Nor- 
mandie. 8" (5661616) ; UGC Boule- 
vard, 9" (5744540) ; 14- Juillet Bastille, 
11« (3584041); Nation. 12* (346 
04-67) ; UGC Gobcliiu. 13* (336 
2344) ; Gaumont-Sud, 14* (32744-50) ; 
Olympic Entrepôt, 14" (5444614) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
Paramount Maillot. 17* (758-24-24) ; 
Paihê CBcby. ifr (5224601) ; Gam- 
betta, 20" (6361046). 

DIVORCE A HOLLYWOOD (A-, va) : 
Paramount City Triomphe, 8* (562- 
45-76). - VJ. : Puiamount Opéra. 9" 
(7424631) ; Paramount Montparnasse. 


(7424631) ; P» 
14* (3354040). 


MERCREDI 


Il ira la chercher jusqu'en enfer... 


d# ,# I 


FBAWCtl HySTIR 

LAUKHT MALET ■ PCEÏKO ITO - CÉBASO i 
t: MACS-FRANCE PttlER 


14 K la ! 114k 

JEANMAflAIÏ 





MICHU LIGBAMD 


Mit (A, va) : UGC Marbeuf, 8* (561- 
9443). 

EUANAIKA (Japu, va) : Reflet Logos H, 
6 (3544634) ; Olympic Entrepôt, 14" 
(5444614). 

EL N08TE (A-, va) ï Cmocfaes. (H. 
sp.), 6 (6361682). 

ELECTRIC DREAMS (A. v.a) : Ambas- 
sade, 8" (3591908). - VJ, : Bienvenue 
Montparnasse, 15" (544-2502). 

EMMANUELLE IV (Fr.) : George V, fr 
(5624146). 

FALUNG IN LOVE (A* *a) : Saint- 
MmbeL y (3267917) ; Eiysées Linoota, 
P (3593614). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS (A, 
v.o) Paramonm Odéon. 6 (3265983) ; 
Marignan, 8* (35992-82) ; Biarritz, » 
(5662640). - VJ. ; Rex. 6 (236- 
8693) ; Paramonm Opéra, 9* (742- 
5631); UGC Gobetins, 13* (336 
2344); Paiamouat Montparnasse, 14" 
(335-3040) ; Gaum ont Convention, 15" 
(82842-27) ; Patbé Ctidfay. 18* <522- 
4601). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SONGES (A, 
vJ.) :Capri, 2* (508-11-69). 

CWEN, LE LIVRE DE SABLE (Fri) : 
Cinocbes, 6* (6361682). 

HEIMAT (AIL, va) ; Ouny Palace. 5* 
<35407-76). 

L'HISTOIRE SANS FIN (AIL. vX) : 
Boîte à Films. 17* (62244-21) ; Saiatr 
Ambroise (R sp.). Il* (7068916). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) :Suküo 
de la Harpe. 5" (634-25-52). 

JUSQU'A UN CERTAIN POINT 
(Cub.), va) ; Forum Denfcrt (IL), 14" 
(32141-01). 

KAOS, CONTES SK3LIENS (It, va) : 
14-JaiDot Panasse, 6 (3265800). 

LADY HAWKE, LA FEMME DE LA 
NUIT (A, v.o, vJ.) ; Espace Gaîté, 14* 
(327-9694). 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, CHOUCROUTE 
(Fr.) : Rex, * (236-83-93) ; UGC 
Opéra, 2* ( 574-93- SO) ; UGC Rntonde, 
6, (574-94-94) ; UGC Bfemtz, 8* {566 
2640) ; ; UGC Convention, 16 (574- 
9340). 

LA MAISON ET LE MONDE (lutL. 
««■) : UGC Opéra, 2- (S744650) ; 
OJympk Luxembourg. 6 (633-97-77); 
14- Julll ci Parnasse. 6 (32658-00); 
Reflet Balzac. 8* (561-10-60) ; OJymptc 
Entrepôt, 14" (5444614). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) ; Capri, 2 • 
(5061 1-69) ; George V, 8* (5624146). 

MABlATS LOYERS {K, va) : Tem- 
pliers. » (272-94-56) ; Studio Bertrand, 
7* (783-6466); UGC Marbeuf, 8* (561- 
94-95). 

M1CXI ET MAUDE (Æ. va) : Gamnoot 
Ambassade, 8" (3591908). 

M1SHIMA (A., va) : Gaumont Halles, 
1“ (297-49-70); Saint-Germain 
Hachette. > (633-63-20); 14 Juillet 
Racine, 6 (3261968); Paris, » (359 
33-99); Pagode, 7* (705-12-15); Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* (3590467); 


Bienvenue Montparnasse, 15* (544 
25-02); 14 Juillet Bcangrenelle. 15* 
(575-7979) ; v.f. : Gaumont Berlitz, 2* 
(742-60-33). 

MOJADO POWER (Mme, v.a) : Latins, 
4* (27847-86) ; Utopia. 5* (32684-65). 

NASD1NE HODJA AU PAYS DU 
BUSINESS (F.) : Stnfio43, 9* (770- 
6340). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Cmocfaes (633-10-82). 

IA NUIT PORTE JARRETELLES (Br.) 
(•) : Saint-André-dca-Ana, 6* (326- 
48-18) tParatsâens, 14* (3293619). 

LE PACTOLE (Fr.) : Forma Orient- 
Express. 1- (23342-26) ; George-V, 8* 
(5624146); Parnassiens. 14» (336 
21-21). 

PARIS. TEXAS (A, va) : PaoOsim, 5* 
(354154)4) ; UGC Marbeuf. P (561- 
949S); Cité Internationale hsp. 14" 
(58938-69) ; Rial ta, ]9> (607-8741). 

PARTIR, REVENIR (Fr.) : Cmocfaes, & 
(633-1682); UGC Montpamasee, 6 
(5749494) ; UGC Biarritz. P (562 
2040). 

PETER LE CHAT (Suédois, vJ.) : Tem- 
plier, 3* (2729456) ; Studio 43. 9 
(7704340). 

LES PLAISIRS INTERDITS (II) ("*) : 
v.o., Paramount Chy. P (56245*76) ; 
vJ, Pxranwxm Marivaux. > (296 
8040); Paramount Galaxie, 13* (580- 
18-03); Paramount Montparnasse, 14* 
(335-3040). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Ono- 
cbes, 6> (633-1042). 

POULET AU VINAIGRE (Fr.) ; UGC 
Opéra. 2? (5749950); UGC Danton. 6" 
(225-10-30) ; UGC Ommpv-Elyséa. 8" 
(562-2040) ; UGC Boulevards, 9* (574- 
9540) ; UGC Gare de Lyon. 12* (232- 
01-59) ; Montpareos, 14* (327-5237) ; 
14 Juillet Beaugrenetio, 15* (575-7979). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) : Rex. 2* (236 
83-93) ; UCG Opéra, (574-93-50) ; Ciné 
Beaubourg, 5* (271-52-36) ; UCG Dan- 
ton. 6 (225*10-30); UCG Montpar- 
nasse, 6 (57494-94) ; UCG Rotonde, 6 
(5749494); Geor*e-V, 8* (5624146); 
Saint-Lazare Pasquicr, 8* (387-3543); 
UCG Biarritz, 8* (562-2040); UCG 
Boulevard, 9 (5749540); UCG Gare 
de Lyon. 12* (34201-59) ; Paramount 
Galaxie, » (580-18-03); UCG Gobe- 
lins, 13* (33623-44); Paramount 
Orléans, 14* (5404591) ; UCG Conven- 
tion, 15* (5749340) ; 14 Juillet Bcan- 
greneOe. 15* (5767979); Marat. 16 
(6519975); Cdypso, !> (380-30-11); 
Patbé Oicby. 18* (5224601). 

LE RETOUR DES MORTS VIVANTS 
(A^ va) (*) : Forum Orient Express, 
l n (2334226) ; Paramount Odéon, 6 
(3265983); Fkramoeirt City, 8* (562- 
4676) ; George-V. 8* (5624146) ; vJ. : 
Paramount Marivaux. > (296-8040); 
Paramount Opéra, 9* (74256-31) ; Bas- 
tille, 11* (307-5440); Paramount 
Galaxie. 13* (5891603); fauvette, 16 
(331-6974); Paramount Montparnasse. 
14* (3363040) ; Paramount Orléans, 14* 
(5494691); Convention St-Charies, 16 
(57933-00); Paramount Maillot. 17* 
(7562424) ; Images, 1» (52247-94). 

LES RIPOUX (Pr.) : UGC Damna, 6* 
(2261930) ; Moxévjlie. 9- (779 
7286) ; UGC Biarritz. »■ (5622040) ; 
Maxévüle, 9* (77972-86) : UGC Boule- 
vard, 9* (5749640) ; Fauvette, 13* (331- 
5686); Paramount Montparnasse, 14* 
(3363940) ; Convention Saim-Ourics, 
16 (5793600). 


\ 52-37); Mayfnir, 16 (525-27-06) ; 
\PBUiéCTichy, J 8* (522464)1). 

UlS SAISONS DU CŒUR (A, va) : 
Ueemaire, 6 (54457-34). 

&ÎJVAGE ET BEAU (Pr.): Seîat- 
\ %ibntise, 11* (7008916) ; Pari» Loisirs 
'jMing, 18- (6066498).- 

(Fr.) : Reflet Logos, 6 (354 
: Moute-Carto, 8* (2250983) ; 
«Aipic, 14* (5444614). 
HJïlER’SSTORY (A, va) : Marbeuf. 
MÎ619495); vl. : Opéra NighL 2 
c «H2-56). 

^ J^NTOMES (A^ vJ.) : Opéra 
_ W.B* (29662-56). 
~^tClAUSIES (Fr.) : Berlitz, 2* 
«4^33) ; Ambassade. 8* (359 
JÎOItamr, 14* (3298952). 

: Studio Cujas. 6 (354 

LA SAGA (A. va), LA 

J^Des&roojs, lemtoe 

gfSATTAQUE. LE RETOUR 
*£L$I à Escurial. 13* (70742804) ; 
14*. (3279594). 

OT^THAN PARAMSE (A. 
4x- Andi6des-Arts, 6 (326 

Forum Orient Express, 
i Bertitz. 2 (7426933) ; 
^^(233-5670) ; QaintcOc, » 
«22JC-9 a* (3592946) ; 
Ganl ^ t .iLft» (327-8450); Mira- 
It '■ Gwnn « 11 Cduveo- 

^ Cticby, 18* 

1 H2? f ïSïîî jo ^ : Fçntu ° tieat 

SET’ J ,^2-26); Paramount 


'AiJ- 2 ’ (2368393) ; Para- 
tBOoat OÇV. (7425631) ; Para- 
2ÏÏÜÎ- CStiO-Ig-03) ; UGC 

te* 4 ) ; m®™ 1 » 14 * 

(329124m) , Pointa Maatmraaase: 

464)1 JîGambttm* «36-1996), 
THATS DANONvl . . sinn 

Normandie, » .ffÆTlVjBS 

LE THÉ AU HAREM WWaftDF 
(Fr.) : Gaumont-HaTÎrTfÎT 1 
4970) ; Richelieu. 2* 
diode la Harpe. 6 (66„\ U ! îgt 
Damna. 6 (2261930) 

(3591908) ; Français. 
i4 jumoi Bastille. n*fij|?{: 
Athéna, 12* (3430045) 

Uns. 13* (33623-44) ; GaunV^ÎJ 


THE BOSTONIANS (A. VA)^l dl . 
Bois, 6 (337-57-47) ; George VSJ? 
4M6) ; Action Lafayette. igf 

UN DIMANCHE A LA CAMW» . 

(Fr.) : Lncenuure. 6 (54457 -34f“ 
UN PRINTEMPS SOUS LA N™ 
(Fianco-canadisn) : Espace Gaït-^, ■ 
(3279694). ■ w . 


L'ARGENT (Fr.) : Dcnfot, 16 (321- 
41-01). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 

(A, va) ; Quintette. J* (6367938) ? 
Mercury, 8* (5627590) ; v J. : Rex. 2 
(2369393). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, vJ.) ; Lumière, 9* (246 
4907). 

BARRY LYNDON (AagjL. va) ; Grand 
Pavois, 16 (5544685) ; Calypso, 17» 
(3893911). 

LE BEAU MARIAGE (Fr) : Deafert, 14 
(321-41-01). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A^ 
vJ.) : UGC Opéra, 2 (57493-50) ; 
Napotéou, 17* (267-6642). 

CHIEN ENRAGÉ (Ja*, va) : Andrii 
Bazin. 13* (337-7439). 

CHRONIQUE D"UN AMOUR (IL. 

va) : Epée de bats, 6 (337-57-47). 
COUP DE CŒUR (A- va) : Denfcrt. 14> 
(321-41-01). 

LES 5060 DOIGTS DU DOCTEUR T 
(A-, VA) : Rialto, 1 9* (607-87-61). 
DERRIÈRE LE MIROIR (Suédois, va) : 

Action Christine, 6 (32911-30). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr^Iu 
va) : Impérial, 2* (74277-52) ; 14 
JitiBet Parnasse, 6 (326-58-00) ; Saintr 
Germain Studio, 6 (633-63-20) ; Eiysées 
Lincoln, 8* (3593614). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Coutree- 
caipe, y (3267637). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (lu 
va) : Saint-Ambroise (H. sp.), 11« 
(7098916). 

DERSOU OUZALA (Sov v va) : Saint- 
Lambert. 16 (53291-68). 

DOCTEUR JSVAGO (A-, va) : Olympic 
Luxembo ur g, 6" (63397-77). 

LES ENFANTS DU PARADE» (Fr.) : 

Randagb. 16 ( 2889444). 

L'ÉTOFFE DES HÉROS (A-, va) : 

Belle à Oins. 17* (6224421 ) . 
EXCAUBUR (A, va) : Calypso. 17* 
(3893911). 

L ’ÉVANG ILE SELON SAINT MAT- 
THIEU (IL, va) : Châtelet, 1- (506 
9494). 

LA FEMME MODÈLE (A_ va) : 

Action Ecoles, 6 (3267207). 

LA FILLE DE RYAN (A^ va) : Rane- 
lagh, 16 (2889444). 

HAJR (A, va) : Bobe i Abu, 17* (622 
4421). 

IF (An», va) : Reflet Médias, y (636 
2597). 

L’IMPORTANT, CEST D’AIMER (Fr.) 

(”) : Calypso; 17* (389391 1). 
L’INCONNU DU NORD EXPRESS (A^, 
va) : Saint-Lambert, 15* (53291-68). 
JÉSUS DE NAZARETH (II) ; Grand 
Pavoia. 15* (55446-85). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A, va) : Studio Bertrand. 
7* (783-64-66). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A^ v J.) : 

Napoléon. 17* (267-63-42). 

MflDNlGHT EXPRESS (A, vJ.) (*•) ; 

Capri, 2 (50611-69). 

LA NUIT DE L’IGUANE (A. va) ? 

Cbampo, 6 (35451-60). 

NOBLESSE OBUGE (Ang.) : Champo, 
y (35451-60). 

ORANGE MÉCANIQUE (A-, va) (**) : 
CMtclet Victoria, 1* (5069414) ; Boite 
8 films, 17* (622-4421). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Denfcrt, 
14* (321-41-01). 

FHANTOM OF THE PARAD1SE (A, 
va) (*), Châiefct Victoria, I" <506 
9414) : Saint-Lambert, 16 (3291-68). 


VOYAGE A CYTHERE (Grèce, v... ^ 1 Araidea ’ 

St-Aadré-desrArta, 6 (326-4618). ’ » f . % A . , 

LE PROCÈS (A, va) : Action Lafayette. 
r , . 9* (3297989). 

Les grandes reprises u poupée (Fr.) .- tupetse cmtma, 

• II* (80651-33). 

ADIEU PHILIPPINE (Fr) ; Rfpubtk PSYCHOSE (A. va) : Ciné Beaubourg. 
Cinéma. Il* (80651-33). P (271-5236) ; Action Christine Bis. 6 

LES AMANTS I» LA NUIT (A, va) : ’ : E ^ ysfe ,ir^?;. 8 ^A 359 * 

Action Christine, 6* (3291 1-30L ’’ paruus * as ' ,4 * (33621-21). 

L’ANNÉE DERNIÈRE A MAJUENRAD ’ , - f ) : N®!»* 6 ®**. 

(Pr) : Dcufiat, 14" (321-41-01). ÎÏÎSSSL».* a . . 


LES FILMS NOUVEAUX 


614) ; Parnassiens, 14* (33621-21). 
WN DES BOIS (A, vJ.) ; Napoléon.. 
(267-6392). 

UH CASES-NÈGRES (Fr.) : Grand 
W 1 6 (55456-85). 

(Fr.) : Républic CSné i na, 


A, film français de Chris Marker: 
OubderEioile, 17* (3804245). 

LA CAGE AUX CANARIS, film so- 
viétique de PU vol Tcboukbrai. va : 
Couwx, 6* (544-2680) . 

LE FEL DU RASOIR, film américain 
de John Byiurn, va ; Créé Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéon, 6* (2261930) ; UGC Nor^ 
mandie (70 MM). 8* (363-16-16) ; 
vJ. : UGC Montparnasse, 6* (574 
9494) ;.Pararaoum Opéra, 9* (742 
56-31); Convention Saint-Charles, 
16 (5793600). 

LE POU DE GUERRE, fifcn franco- 
italien de Diao Riri : Forum, l- 
(297-53-74) ; Gaumont Richelieu, 
2* (2365670) ; Impérial, 2> (742 
72-52) ; Quintette, 6 (6367938) ; 
Paramount Odéon, 6* (3265983) ; 
Marignan. 8* (3599282) ; Püblkâï 
Cfaamps-Ëlyaées. 8* (7297623); 
Saint-Lazare Pasquicr, g* (387- 
3543); Bastille. Il* (307-5440); 
Nations, 12* (3434467) ; Fauvette, 
16 (3314974) ; Montparnasse Pa- 
tbé. 14* (3291246) TMbtnl. 14* 
(5395243) ; Gaumont, Convention, 
16 (82642-27) ; Patbé Wépler. 16 
(522-4641) ; Gambetta. 20* (636 
1096). 

LE MEILLEUR DE LA VIE, fUm 
français de Renaud Victor : Forum 
Orient Express. I- (23642-26); 
George-V. 6 (5624146) ; Max6 
vüfc 9* (7797246) ; Lumière. 9* 
(2464907) t Paramonm Gobetins, 
13* (707-12-28) ; Convention Saim- 
Cbaiie*. 16 (5793340); Ptay,. 
16 (288-62-34). 

SÉRIE NOIRE POUR UNE NUIT 
BLANCHE, film américain de John 
tandis, va : Onfe-Bcaubourg. y 
(2714390 j UGC Odéon, 6 (226 
1930) ; Goorge-V. 6 (56241-46) ; 
UGC Ermitage, 8* (5661616); 
Parnassiens, 14* (33621-21) ; vX : 


Rex, 2* (2368393) ; UGC Boule- 
vard, 9* (5749540) ; UGC Gare de 
Lyon, 12* (34341-39) ; UGC Gobe- 
lins, 13* (336-23-44) ; UGC 
Convention, 15* (575-93-40) ; 
Images, 18* (5224794) ; Secrétait. 
19* (241-7799). 

STEAMlNG, film britannique de Jo- 
seph Losey, va : Ciné Beaubourg, 
P (271-52-36) ; S&inc-Gcnxmin Vil- 
lage, S* (633-6620) ; Reflet Balzac, 
8* (561-10-60) ; Parnassiens, 14* 
(33621-21), 

VOLEUR DE DÉSIRS, film améri- 
cain de Douglas Dey Stewart, va : 
Forum Orient Express, 1** (236 
42-26) ; Quintette, 6 (6367938) ; 
Georgr-V, 6 (5624146) ; Anm- 
«e ns. 14" (335-21-21) ; vJ. : Maxé- 
vflte, P (7797246) ; Lumière, 9* 
(2464907) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (34341-59) ; Fauvette, l> 
(331-5646) : Paramonm Montpar- 
nasse, 14* (3363040) ; Murat, 16 
(6519975). 

WïTNESS, fOxn amér ica in de Pet e r 
Weir, va : Gaumoin HaBes, 1« 
(2974970) ; Hautefeuilk, 6 (636 
7938) ; Pubticis SaintGcâmain, 6 
(222-7240) ; Pnblicis Champs 
Eiysées, 6 (7297623) ; Marignan, 
8* (3599242) ; 14 JuiOet Bastille, 
11* (3579981); PLM Saint- 
Jaoqnes. 14* (5896842) ; 14 Juillet 
BeaugreneOe, 1 6 (5767979) ; vJ. : 
Gaumont Richelieu, 2* (233- 
5670) ; Français, 9* (7793348) ; 
Nation, 12* (34604-67); UGC 
Gare de Lyou, 12* (34601-59); 
Fauvette. 13* (331-5686) ; Mont- 
parnasse Patbé, 14" (32912-06); 
Mistral, 14* (5395243) ; Gaumont 
Convention. 15* (82842-27) ; 
Victor-Hugo, 16" (727-4975) ; Pa- 
nunaunt MjtiBot, 17* (7562444) ; 
Patbé Wépler. 18* (5224601); 
Gambetta, 20* (6361996). 


« . *) (va), Républk 

(80651-33); (v.f.) : 
3654-58). 

lu, va) : Saint-Lambert, 

D- 

(A, va) (••) : Botte i 
544-21). 

r.) : Denfert, 14* (321- 


4141 A 
LES TV^ 
tine, t (fc 

(3892(1 
UNE FlLj 
Cinéma, \ 
URGENCE 
18* (606{ 


(A^ va) : Action Chr» 
11-30) ; Mac-Mahon, 17* 

NIQUE (Fr.) : Répubüc 
B65I-33). 

K : Ftaris Loisirs Bowling, 


Lesfestrv I 

BERGMAN (J 
12-12). ' 


E “ te, 6 (326 

Présent, 19* 
en ce jardin, 
de la Gniz. 


Arts. 16 (527- 
i artiste peintre; 
: brecantcur. 

DE LA FOX 
gnohe, y (329 
baa: Aventures 
«t Stop Green- 


twn RItE 

* F Ud 
SMtenl 


: Aurélia StbT 
ODARDStm 43 
b 10: pi^ i 

900 . 18 b 10; Vh- 

MiTZ, iii ii 
lira G.-Pomrifc, 

637-29). Dar^V 

hier. T 

Action Bcolau 
manu de la généra! 
le Lotiaa, 4* (37 

rouge. Sale IL k 


s, il" (806 

43,9(779 
i par. Mtr. 

ÿefflmn ï 
Ad, Mlle 
E ViUc Uan- 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
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20 h 40 Cinéma (l'avenir du futur) : Comme un 
homme Ifcre. 

Film américain de M. Mann (1979), avec P. Strauss, 
R- Lawson, B. Dennehy, G. Lewis, B. Todd, W. Prince, 
M. Piocnro. 

. Condamné à perpétuité pour le meurtre de son père, un 
homme s'entraîne avec acharnement à la course à pied, 
dans la cour de la prison californienne où II est détenu. - 
Vision documentaire d'un univers carcéral: histoire 
romanesque, habilement réalisée et tris bien jouée, du 
défi d’un prisonnier. 

22 h 30 Débat : tes sportifs du futur. 

Avec tes professeurs M. Rieu. physiologiste ; 
J. -P. Broustet, cardiologue; H. Stéphan. médecin- 
entraîneur à l’INSEP, et Te docteur J.-N. Heuleu, trau- 
■■ matologue du sport 

23 h 35 internationaux de tennis à Roland-Garros. 
Résumé de la journée. 

23 h 45 Journal. 

0 h CastèBre. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


FETE DES MERES 
DANS LES BHV 

"20 0/0 SUR LES FLEURS. 
VASES ET CACHE-POTS. 




■ ■ 
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ÈMPS:-- 

M 0 P'. 


20 h 35 E mm enwmoi au théâtre : Angeio. tyran 
de Padoue. 

De Vicier Hugo, spectacle de la compagnie Reaaad- 
Barrault, avec J. Dacqmme, C. Claire, G. Page. . 

Padoue, 1549. La Tisbf. comédienne et courtisane 
célèbre, a pour amant un jeune homme. Rûdolfo. quelle 
fait passer pour son frire. Elle craint de porter ombrage 
au tout-puissant despote de Padoue, Angeio MaUpieri, 


un de ses plus fervents adorateurs, auquel elle n’a 
jamais rien accordé. Un drame passionnel typiquement 
hugolien. 

22 h 45 Magazine : Plaisir du théâtre. 

De P. Lavüle. 

Les principaux acteurs qui ont joué dans les succès cet 
hiver : Jean Poiret, François Périer, Jean Fiat. Sam! 
Frey. Michel Bouquet : un reportage sur - Quarteit *, 
de Heiner Müller. mis en seine par Patrice Chéreau à 
Nanterre, 

23 h 25 Journal. 

23 h 50 Bonsoir les cfips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : Elle court, elle court, la banlieue. 
Film français de G. Pires (1973), avec M. Relier, 
J. Higelin, N. Courrai, V. Lanoux. R. Castel (rediff.) . 
Des jeunes mariés sont obligés d'aller habiter en ban- 
lieue. A cause du « métro, boulot, dodo ». leur couple se 
démantibule. Si le scénario de Nicole de Buron s’est ins- 
piré d'une étude sociologique, la mise en scène de 
Gérard Piris est celle d’une comédie burlesque avec 
gags à la manière des dessins animés américains. 

22 h 10 JoumaL 

22 h 35 Thalassa. 

les pécheurs à cheval d'Oostduinkerke. 

23 h 20 Série : Idées reçues. 

- De Daniel Peressini et Albert Jacquart 
. Une nouvelle série, cinq minutes chaque jour, à l’occa- 
sion de la Journée des droits de l’homme. 

23 h 2E Préluda è la nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h, P re m i ère séance; 17 U 20, Woody Woodpecker: 
17 h 28, Ciné 16 : la Jeune Fille du pre mier rang, téléfilm de 
J. Trebouta ; 18 h 50, Atout PIC ; 18 h 58, Feuilleton : 
l’Homme du « Picardie » ; 19 h 15, Informations ; 19 b 20, 
L’agriculture biologique. 

CANAL PLUS 

20 h 35, PiaoC, simple ffie, film de G. Jugnot ; 22 h 5. Bote : 
23 h 10, Hockey, finale de la coupe Stanley ; 0 h 45, New 
York Nlgbts, film de R. Vandarbcs ; 2 h 30, Gala d'investi- 
ture du président Reagan. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 A ven vous In Victor Hugo ? Choix de textes et lec- 
tures. 

21 h 30 I tntt gayifW - rfwt mUSiqttCS rr arfitinniw llwt 

22 b 30 Nûts magnétiques: ça suiL son cours. 

FRANCE-MUSIQUE 

2B b 30 Concert : Sonate en trio en ut mineur, de Bach ; 
Trio à cardes op. 58. de Roussel ; Quatuor avec harpe, de 
Ton Thaï Tïez; Quintette à cordes en ut mineur, de 
Mozart, par le Trio à cordes de Paris, C. Frey, violon, 
M. Michalakakos, alto, J. G root, violoncelle et F. Cam- 
breling. harpe, E_ Popa, second violon. 

22 h Les soirées de Fraace-Mnaiqnr : c on c ert s GRM ; 
à 23 h 5 ; la guerre des pianos. 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h 30 ANTtOPE 1. 

11 h Internationaux da tennis à Roland-Garros 
(et à 14 h). 

13 h JoumaL 

13 h 50 Le rendez-vous das champions. 

18 h 25 Mini-ioumal pour las jaunes. 

18 h 30 Série : Cœur da Æamant. - 

19 h 10 Jeu : Anagrarn. 

19 h 40 Feuilleton : les Bargaot. ' 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord pas d'accord (INC). 

20 h 35 Histoires insolites : Nul n’est partait. 
D’après l’œuvre de G. MsndeL AdapL R- G renier . réaL 
C Chabrol, avec M. Duchaussoy, C. Cellier. 

Un Jeune professeur au mauvais caractère cherche 
chaque matin d assassiner sa charmante femme. Après 
deux tasses de café, ce meurtrier en puissance redevient 
le plus amoureux des hommes. Humour noir de Claude 
Chabrol 

21 h 30 MufcHbot et Internationaux de tennis i 
Roland-Garros. 

23 h 5 JoumaL 
23 h 20 C'est h Ere. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Télématfn. 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Feuilleton : Des lauriers pour LBa. 

13 h 45 Aujourd'hui la vie. 

14 h 50 Série : Theodor CWndler. 

15 h 40 Reprise: Le grand raid. 

16 h 45 Le journal d'un siècle. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 15 Emission* régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 b 30 Spécial Loto sportif. 

20 : h 40 Cinéma ; Obsession. 

Film américain de B. de Palma (1976). avec 
G Robertson, G. Jujbld. J. Lightgow. S. Williams, 

. ■ W. Blackman, P- McNuumira. 

- Seixe ata après ia mon de sa femme victime d’un adè- 
vement. ta homme d’affaires américain en voyage à Flo- 
" rence cnit retrouver la disparue sous les traits d’une 
■jeune étudiante. Mystère à fa manière de Hitchcock 
ace e référence à Vertigo et aussi drame romantique sur 
'^l’amour fou. mis en scène frénétiquement. 

22 h _ 20 Mardi cinéma. 

; Avec Jacques Weber et trois autres comédiens. 

23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h ' Télévision régionale. 
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19 h BS Dessin animé : H ét ai t une fols l'homme. 

20 'fi S Lw jeux. 

t 20 b 30 D’nccordpas d'accord (INC). 

20 h 35 Cinéma : Etena et les hommes. 

Füm français de J. Renoir (1956). avec L Bergman, 
J. Muais, M. Ferrer, J. Richard, P. Berlin, J. Claudia. 
Vers 1890. une princesse po l o naise exilée à Paru se fait 


l’égérie d’hommes auxquels elle offre une marguerite. 
EUe épouse ainsi ia cause d'un général que son entou- 
rage pousse à s’emparer du pouvoir. Tableaux Belle 
Epoque, allusions à l’aventure du général Boulanger, 
mais le ton est tendre a Ironique, la vie a toujours l'air 
d’un spectacle de théâtre et les images en couleurs rap- 
pellent la peinture impressionniste. 

22 h 15 JoumaL 

22 h 45 Urbe. 

Magazine de la ville. 

Le dessinateur, décorateur, peintre Raymond Morttti 
reçoit l’équipe d’Urba dans son atelier situé dans les 
sous-sols de la Défense. Trois thèmes : vivre à la 
Défense ; Part dans la me ; pour une ville verte. 

23 h 20 Série : Idées reçues. 

23 h 25 Prélude é ta nuh. 

CANAL PLUS 

7 h, 7/9 : 9 h, Hïl] Street Blues ; 9 h 45, L'hôtel en folie ; 
10 b 20, Reilly, l'as des espions ; 11 h 10. le Cadeau , film de 
M. Lang; 13 h 5, Rue Carnot (et à 17 h 25) : 13 b 35, les 
Fantômes du chapelier, film de C. Chabrol ; 15 h 30, La rie 
est an roman, film d’A, Resnais ; 18 h. Jeu : 4 C+ ; 18 ta 40, 
Jeu : Les affaires sont les affaires ; 19 h 10, Zénith ; 19 b 45, 
Tout s'achète ; 20 h S, Top 50 ; 20 h 25, Football : dernière 
journée du championnat de France ; 22 b 20. les Mots pour 
le dire, film de J. Pinbeiro ; 23 b SL Dos CnmiUo nronset- 
gnevr. film de C. GaUone ; 1 b 50, Mausolée, film de 
M-Dugan. 

FRANCE-CULTURE 

6 ta, Jacques Cartier ; 7 h. Le goôt du jour ; 8 h 15, Les 
enjeux tarteru ationa n x ; 8 h 30, Les i tan i m de 1a counaie- 
saace : fragilité du mariage (et à 10 b 50 : le corps tel ou 'on 
le pense) ; 9 b 5, La matinée des autres ; vieillards et 
sociétés ; 10 h 30, Musique : miroirs (et à 17 h) ; 11 h 10. 
L’école des parents et des Cducateure : la bosse des maths 
est-elle une maladie mentale ? ; Il h 30, F et n f le t ou : Viçior 
Hogo ; 12 b. Panorama ; 13 h 40, Instantané : mag a zin e 
musical ; 14 ta. Un livre, des voix : « le florentin : k roman de 
Dante ». de M.-B. Jeazuuo ; 34 b 30, » Et pab », d’A. de ia 
Morinerie. Avec J .-R. Causâmou et M. Régnier ; 15 h 30, 
Les martfis du théâtre : panorama dn théâtre aux Pays-Bas ; 

17 b 10 Le pays dlcL en direct de La Rochelle ; 18 h. Sub- 

jectif : Agora (Georges Londeix) : ft 18 h 35 : lettres de : 
Victor Hugo et Juliette Drouet ; 19 h 30, Perspectives seSeo- 
tiRques : douze clés pour la biologie; 20 h. Musique, mode 
d'emploi : HaeodeL I 

20 b 30 Poorakisi dire :la poésie en France. ' 

21 b Entretiens avec. Raoul Ubac. 

21 h 30 Diagonales, actualité de la chanson. 

22 h 30 Noits magnétiques : d’un état à un étal in vas. ! 

FRANCE-MUSIQUE 

6 b. Musique légère ; 7 b 10, L'imprévu ; 9 h 8, Le matin des ! 

: des instruments, des formes, mode de jeux et jeux 
de pensée (expériences d’autres mondes) ; 12 h 5, Le temps 
dn jazz ; 12 b 30, Cooeert : œuvres de Bach par J.-C. Pense- 
tier, piano, V. Dietscby, soprano, et l'orcbestre de Bernard 
Thomas ; 14 ta 2, Repères contemporains: J. Matidc ; 
14 b 30, Lee entants d'Orphée ; 15 ta. Les après-ntidi de 
FVauco-MnsSqne : Sept Faust plus un : œuvres de Berlioz, 
Gounod. Schumann. Boito; 18 h 2, Aconsmattaèque ; 

18 fa 30, Jazz «TaujoureHad : lecture au laser ; 19 b 15, Pre- 
mières loges : airs de Verdi, Thomas, Hnhn, Mas se a c t, Char- 
pentier par Fanny Heldy, soiprano ; 20 b, Avant-concert. 

20 fa 30 Concert : le Convive de Pierre, de Dargonüjski, par 
tes chœurs es l'Orchestre de POpéra-Comique. dix. J.-C 
CasadcBus, sol. A. Catbcart. S. Koptchak. H. Garera. 

22 b 30 Les soirées de France-Miistqi»e : les mélodies de 
Moninsko : à 23 h 5, jazz-club (en direct du New Mor- 
mqg). 




LE QUOTIDIEN « L’UNION , (REIMS) 

A LA RECHERCHE DE NOUVEAUX PROPRIETAIRES 

La fin des « douze » 


Reims. - C’est fait. La marche 
inexorable de l’Union. - grand quo- 
tidien d'information issu de la 
Résistance -, à Reims, vers le dépôt 
de bilan s’est achevée le 23 mai 
devant le tribunal de commerce, qui 
• prononcé le règlement judiciaire 
de la société. • Les vieux » sont 
donc désormais privés du contrôle 
de la gestion du journal. - Les 
vieux -, comme les appellent cer- 
tains jeunes journalistes avec un 
curieux mélange d'exaspération et 
de respect, ce sont les représentants 
des douze associations et partis poli- 
tiques fondateurs du journal à la 
libération, ses propriétaires sans par- 
tage jusqu'au 23 mai. 

Douze associations : six à gauche 
- dont quatre proches du PCF - et 
six à droite, si l'on classe à droite le 
« groupe des indépendants de la 
Marne», défini comme « modéré » 
par son président, M‘ Claude Thïe- 
noL, l'un des plus gros notaires de la 
région. Tout au long de l’existence 
du journal, ce paritarisme a garanti 
sa scrupuleuse neutralité politique. 
Mais, les fondateurs vieillissant, ces 
structures très particulières ont 
entravé U gestion de l'entreprise. 

Les • douze », par exemple, se 
sont toujours opposes au déménage- 
ment à la périphérie, qui aurait 
permis de vendre l’immeuble du 
centre-ville. Alors que son tirage 
était monté à 160 000 exemplaires, 
le journal est aujourd’hui retombé à 
1 1 S 000. La perte d’exploitation 
s’élève à 30 millions de francs envi- 
ron. 

Le matériel a vieilli. Le coût de la 
modernisation de l’imprimerie et de 
l’atelier de composition est 
aujourd’hui estimé par M. Jean- 
Pierre Jacquet, gérant, à 60 millions 
de francs. Les banques, pour finan- 
cer ces investissements, exigent une 
augmentation des fonds propres 
d'environ 25 millions de francs. 


De notre envoyé spécial 

Trouver de l'argent, très bien, 
mais où 7 Certains des - douze » 
auraient pu injecter des fonds dans 
l’entreprise. Mais pas tous : les 
anciens combattants ne sont pas tou- 
jours milliardaires. Le sacrosaim 
paritarisme eût ainsi risqué d'être 
remis en question. La CGT - repré- 
sentée parmi les - douze - - songea 
tout naturellement à aller tendre sa 
sébille auprès des pouvoirs publics, 
qui, après un temps d'hésitation, lui 
firent entendre, le 10 mai 1985, une 
réponse claire et nette, répétée le 
24 mai à une délégation de la 
CFDT : ■ Trouvez d’abord de 
l’argent frais, et nous verrons 
ensuite si nous pouvons aider les 
repreneurs éventuels au titre des 
aides publiques aux entreprises en 
difficulté. - 

Entrer dans un groupe 
de presse 

Certes, bien des repreneurs poten- 
tiels lorgnaient vers les 
115000 exemplaires quotidiens de 
l’Union. Mais les « douze » 
n’avaient jamais voulu entendre par- 
ler de capitaux extérieurs. La mise 
en règlement judiciaire (es dessaisit 
sur ce point de tout pouvoir au profit 
du tribunal de commerce, sous la 
responsabilité d’un administrateur 
judiciaire, M* Hubert Lafont. 

Avant la décision du tribunal, les 
noms des repreneurs éventuels 
avaient commencé à circuler dans 
les couloirs du vénérable bàLimenL 
On cita, entre autres, le Champagne 
Taittinger, le groupe Filipacchi, 
déjà présent dans l’Aube par le quo- 
tidien Libération Champagne. On 
cita aussi l'un des principaux 
groupes français de journaux gra- 


tuits, la COMAREG. présidée par 
M. Paul Dini. ancien directeur géné- 
ral du Dauphiné libéré, qui vient de 
racheter Canal 51. le journal gratuit 
du département. On cite encore sur- 
tout l’Est républicain, qui. après 
une tentative avortée de percée dans 
la Marne en 1 983, avait gardé un 
œil sur l’Union. 

Comme il est de règle en pareil 
cas. M. Jacquet se refuse à commen- 
ter les rumeurs. On semble tout de 
même s'orienter vers un montage 
qui associerait à un groupe de presse 
majoritaire des - partenaires régio- 
naux » minoritaires - pour faire 
succéder à la pluralité issue de la 
Résistance une grande pluralité 
régionale -, explique M. Jacquet. 
Là encore, parmi d'autres. les noms 
du Champagne jacquart tune coo- 
pérative locale qui a effectué une 
percée impressionnante ces der- 
nier es années) ou du Crédit agri- 
cole. 

La direction redoutait, à 
l’annonce de l'entrée de capitaux 
privés, une réaction brutale de la 
CGT. qui s'y était toujours vivement 
opposée. En 1983. la CGT avait pris 
le pouvoir dans l’entreprise, quinze 
jours durant, pour protester contre 
la paralysie des - douze -.11 avait 
fallu, pour qu’elle s'efface, une 
intervention de M. Pierre Mauroy, 
alors, premier ministre. Le 6 mai 
dernier, elle avait utilisé, sans en 
avertir quiconque, (a * une » du 
journal pour exposer ses solutions. 

Le syndicat semble aujourd'hui 
décidé à examiner (es propositions 
des repreneurs. - pourvu que 
l'emploi soit préservé -. Un récent 
rapport d’audit chiffre les sur- 
effectifs à cent personnes, sur les six 
cents employés de l'entreprise. 
L’Uniûn promet encore bien des 
négociations. 

DANIEL SCHNEIDEHMANN. 


EN PRÉLUDE A LA CHAINE ÉDUCATIVE 

L’enseignement secondaire sera équipé en vidéo 

A — — Ira *al£irtrirtM rata ■■ il t î— A un AVilîn-itMiP Ira T o r-Vi o i rtrnnACnA rirAtvt. 


20 h 35: “Pinot simple flic". 

De Gérard Jugnot AL Si vous étiez abonné ! 


Après la télévision et l'informati- 
que. l'enseignement entre enfin dans 
I’ère de la vidéo. Le ministère de 
l'éducation nationale a en effet 
décidé d’équiper l’ensemble des éta- 
blissements secondaires à partir de 
la rentrée prochaine. Le budget de 
1985 permettra d'installer quatre 
mille magnétoscopes dans les col- 
lèges. Il s’agit de trois mille 
machines grand public au standard 
VHS, complétées par des ensembles 
portables du type camescope 
(caméra à magnétoscope intégré). 
D'autre part, cent huit ateliers 
audiovisuels expérimentaux seront 
installés dans des collèges ou des 
établissements d’enseignement tech- 
nique, en liaison avec les ateliers 
informatiques. On y trouvera des 
équipements de prise de vueS, des 
magnétoscopes et des vidéodisques. 

L’année 1986 devrait voir l'équi- 
pement des lycées en magnétoscopes 
et la généralisation du vidéodisque 
dans les établissements techniques. 
On estime en effet au ministère de 
l’éducation nationale que, connecté 


NOUVELLES j 
RÉACTIONS 
AU RAPPORT BREDIN 

• Le Conseil national pour la 
liberté de la presse : et les Jour- 
naux ? Le Conseil national pour la 
liberté de la presse, que président 
MM. Henri Amouroux et Jacques 
Baumel, estime que le rapport Bre- 
din, • loin de prévoir des méca- 
nismes favorisant les investisse* 
ment s de la presse écrite dans 
l’audiovisuel, condamne cette forme 
de presse cependant essentielle à la 
bonne marche de la démocratie -, 
en réclamant une ouverture plus 
large de la publicité télévisée et en 

• excluant la presse régionale - des 
futures stations locales. Le Conseil 

* s’est toujours prononcé pour que 
les entreprises de presse françaises, 
épousant leur temps, deviennent des 
entreprises multimédias, seule pos- 
sibilité qu’elles pourront avoir à 
l'avenir pour compenser le déclin 
relatif des recettes publicitaires ». 

• La CGC : le meilleur ou le 
pire. M. Pierre Laballe Gravier écrit ■ 
notamment dans la lettre confédé- 
rale de la CGC : • // s'agit en fait 
d'ouvrir la télévision au secteur i 
concurrentiel, en renonçant au 
monopole d’Etat et en Interdisant 
tout autre monopole ; globalement 
cela n’est pas pour nous déplaire. 
Cependant, il faut rester attentif à 
l’évolution qui sera donnée aux 
bonnes intentions du rapport Bredin 
par les gouvernements dans la desti- 
nation qu'ils réserveront à ces tra- 
vaux. On peut en espérer le meilleur ' 
et en craindre le pire. » 


à uu micro-ordinateur, le vidéodis- 
que est un support très adapté à la 
formation technologique. Mais, la 
France n’ayant pas de filière vidéo- 
disque. tant au niveau de la fabrica- 
tion des appareils que du pressage 
des disques, le ministère étudie aussi 
la possibilité d'utiliser le compact 
dise (disque numérique) comme 
support d’enregistrement d'images 
fixes. 

Qui fournira des programmes 
pour tous ces appareils ? Le minis- 
tère dispose d'un crédit de 4 millions 
de francs pour favoriser les initia- 
tives d’éditeurs publics et privés, en 
particulier pour la production de 
contenus interactifs. Mais ce mar- 
ché bure sur la pénurie de crédits 
d'enseignement des établissements 
scolaires, mal endémique de l’éduca- 
tion nationale, qui devient de plus en 
plus absurde au fur et à mesure que 
l'on passe de l’âge de la craie à celui 
de l’électronique. 

Les magnétoscopes serviront donc 
d’abord à enregister les émissions de 


la chaîne éducative proposée récem- 
ment par le président de la Républi- 
que [le Monde du 16 mai). 
M. Jean-Pierre Chevènement, qui. à 
l'inverse de nombre de ses prédéces- 
seurs. s'intéresse de prés à l'audiovi- 
suel. souhaite des décisions rapides. 

Les réflexions s'orientent vers une 
chaîne diffusée par le satellite 
TDF 1 , dont le contenu serait com- 
posé d'émissions culturelles grand 
public, de programmes pour enfants 
et de documents pédagogiques ou 
pratiques utilisables par les classes 
apres enregistrement. Son finance- 
ment réunirait l'ensemble des parte- 
naires publics et privés du secteur 
éducatif et culturel, le mécénat 
d'entreprise et les souscriptions des 
téléspectateurs sur le modèle de la 
chaîne publique américaine PBS. 
Reste à savoir si l'on peut faire coha- 
biter ce projet avec la chaîne euro- 
péenne préparée par M. Pierre Des- 
graupes pour le même satellite 
TDF). 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


les droits de rhomme 
la pluralité des cultures 
27, 28, 29, 30 mai SS 


m$TÏÏUT 

27 

KURDë 

824-64-64 



CARDt? 

372-00-15 



4 jôurnées pour les droits de l’homme organisées sous l’égide 
du Ministère de la Culture (DDC). par le Carrefour de la 
différence, l'Institut Kurde, le Centre Rachi et le Crda. 
Avec la participation de "Tïddukfa", Association de Culture 
Berbère et de l'Unisat - Etudes Tziganes. 
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REPERES 


Assurance : vignette obligatoire à partir 
de cet automne sur les véhicules 

M. Bérégovoy, ministre de l'économie, des finances et du budget, a 
annoncé, le 2G mai, au micro d'Europe 1. que la vignette assurance 
serait obligatoire, pour les autos et les motos, à partir de cet 
automne. La vignette, qui aura la forme d'un carré vert, devra être 
apposée sur les pare-brise des voitures ou sur les fourches des 
motos. Cette mesure, attendue depuis plusieurs mois par les 
professionnels, est destinée à lutter contre la fraude à l'assurance. 
Environ six cent mille à huit cent mille conducteurs sur vingt-cinq 
millions rouleraient actuellement sans assurance. Cette décision fait 
suite au sondage réalisé, au mots d'avril, pour la Rue de Rivoli, par 
la SOFRES, qui avait révélé que les Français approuvaient en 
grande majorité ce projet. L'instauration de la vignette obligatoire 
devrait, selon M. Bérégovoy, < se traduire pour rassuré par une 
tendance à la baisse des primes d'assurance l’année prochaine, si 
tous les Français sont assurés comme ils le doivent ». 

Automobile : General Motors investira 
9 milliards de dollars en 1985 

Le président du numéro un mondial de l'automobile, General 
Motors, M. Roger Smith, a annoncé, devant l'assemblée générale 
des actionnaires, que les investissements mondiaux du groupe 
atteindraient 9 milliards de dollars en 1985 (dont 1,5 en Europe). 
Ce montant, en progression de 50 % par rapport à 1984, ne 
comprend pas le rachat éventuel d'autres entreprises. General 
Motors entend, notamment par les intérêts qu'il a dans des 
sociétés de robotique, d'intelligence artificielle, de services 
informatiques, devenir l'un des leaders de la haute technologie aux 
Etats-Unis. - (UPLI 

Crédit : un nouveau prêt de la Banque mondiale 
à la Colombie 

La Banque mondiale a annoncé, le 24 mai, qu’elle avait accordé un 
prêt de 300 millions de dollars à la Colombie. Ce nouveau crédit, 
ont indiqué les porte-parole de la Banque, fart partie d“ un nouveau 
plan d'aide lié à l'adoption d’un programme de réformes 
économiques, qui sera appuyé également par les banques 
internationales avec des crédits supplémentaires d'un montant de 
1 milliard de dollars. Le crédit est d'une durée de dix-sept ans avec 
un délai de grâce de quatre ans. La dette extérieure de la Colombie 
se monte à 12 milliards de dollars. 


PORTRAIT 


Christian Boiron : l'homéopathie 
à dose industrielle 

« Homéopathie » : le vocable est aujourd'hui familier, et pas 
seulement sur les devantures de la quasi-totalïté des officines 
françaises. La percée de la médication infinitésimale n’est 
plus contestée. Mais la technique thérapeutique s'appuie sur 
des industries originales et novatrices, comme celle de la fa- 
mifte Boiron. A le veille du quarantième congrès de la Ligue 
médicale Homéopathique internationale (du lundi 27 mai au 
jeudi 30 mai au Palais des congrès de Lyon), le portrait de 
M. Christian Boiron, trente-huit ans. héritier avoué d'une li- 
gnée de pharmaciens chercheurs, va presque de soi. Avec des 
nuances qui dépassent le « bleu » des traditionnels tubes de 
comprimés Boiron, connus dans le monde entier puisque la 
société est le leader mondial de cas produits naturels et di- 
lués. 


«On ne refuse pas forcément, 
systématiquement, la nature. » 
Christian Boiron a vite dépassé le 
complexe du « fils à papa » pour 
tracer son sillon professionnel. 
Son père et son onde ont créé, 
en 19 32, un laboratoire artisanal, 
au-dessus d’une officine du cen- 
tre de Lyon. En 1972, les labora- 
toires Boiron (nés de la fusion 
des Laboratoires homéopathi- 
ques modernes et des deux labo- 
ratoires «familiaux» de Jean et* 
Henri Boiron) employaient 
380 personnes. Aujourd’hui, 
l’entreprise compte près de 
1 200 salariés et annonce des 
résultats très flatteurs : 3 1 3 mil- 
lions de chiffre d'affaires et un 
cash-flow net (bénéfices plus 
amortissement) de plus de G % 
de ce chiffre en 1984. Le chemin 
du jeune Christian, qui, avant 
l'âge de dix-sept ans ignorait 
tout de l'homéophatie, qui rêvait 
après son bac «math élem» de 
suivre des cours de gestion, ne 
s'est infléchi qu‘ après cinq an- 
nées d'études à la faculté de 
pharmacie de Lyon. C'est à ce 
moment-là que Y étudiant expat 
en... bridge et en tarot a relevé le 
défi que fui proposait son père 
Jean, «un homme à la fois fan- 
tastique et autoritaire » ; assurer 
une relève familiale à la tête de 
l'entreprise. 

Depuis onze ans. l’ancien ani- 
mateur des soirées de l'amicale 
des étudiants en pharmacie s'est 
transformé en gestionnaire et, de 
plus en plus, en « passionné » des 
problèmes de santé. Sa philoso- 
phie de l'action s'appuie sur un 
optimisme «forcené» Ue suis né 

un vendredi 13... »] et sur une re- 
mise en question permanente 
« par hygiène et par votante d’in- 
dépendance». 

Côté politique, «/s suis bar - 
riste. certainement comme la 
plupart des Lyonnais, affirme-t-il. 
J'aime sa rigueur, sa détermina- 
tion par rapport au girouettisme 
politique». Mais ce soutien ne va 
pas sans nuances : «Chez lui 
(Raymond Barre), un côté me 
frustre : son aspect terriblement 
libéral et je dirai aussi que ses 



excès <T anti-démagogie me gê- 
nent. » Bref, à ses yeux, un projet 
politique doit être porteur d‘«ob- 
jectifs» et non pas de trêves». 
une tentation qu'il reproche aux 
socialistes... 

Il reste que ses tentatives - 
notamment au sein du Centre 
des jeunes dirigeants d'entre- 
prise — d'intéresser ses pairs à 
une participation politique directe 
se sont soldées par autant 
d'échecs. Pragmatique. Christian 
Boiron est revenu à la base, celle 
de sa propre entreprise, car 
«c’est plus efficace que de se 
battre pour faire passer ses idées 
à T. intérieur du CNPF». Résultats 
concrets : les laboratoires Boiron 
sont partie prenante dans de 
nombreuses innovations so- 
ciales : décentralisation, partici- 
pation par le biais d'un fonds 
commun de placement, respect 
des partenaires sociaux («Je ne 
sais pas ce qu’est un syndkat 
maison»). Plus origaial encore, 
l'entreprise met à la cfisposition 
de ses propres salariés son 
savoir-faire en matière de créa- 
tion d'entreprises, et Christian 
Boiron envisage, pour le prochain 
avenir, des formules médites 
pour permettre à tous les mem- 
bres du personnel d'avoir une ac- 
tivité politique réelle : périodes 
de congés préélectoraux, reprise 
du personnel après l'accomplis- 
sement d'un mandat... 

On est Iota, ici, de r image ca- 
ricatural e du patron divin. Mar- 
qué par un court séjour aux 
Etats-Unis, «côté pauvreté», ef- 
fectué à l'âge de vingt ans. 
Christian Boiron a conservé des 
nations simples de solidarité : 
e D’accord pour le mot d’ordre de 
moins d'Etat... sans pour autant 
admettre que de s habitants de 
notre pays, même bêtes, même 
fainéants, dorment sous les 
ponts.» Le défenseur d'une mé- 
decine naturelle, féru de culture 
orientale, sait ce que misère veut 
dire. Les laboratoires Boiron ont 
une filiale en Inde... 


CLAUDE RÉGENT, 


AFFAIRES 

LE CARREFOUR DES CRÉATEURS D'ENTREPRISE A MARSEILLE 

40 000 patrons cherchent à «passer le relais» 


Marseille. - Durant trois jouis, 
du 23 au 23 mai, Marseille a été 
le siège du Carrefour national des 
créateurs d'entreprise, qui a 

accueilli plus de dix mille visi- 
teurs professionnels. Deux ans 
après la même opération à Cam- 
brai, la manifestation s'adressait à 
tous ceux qui envisagent de créer 
ou de reprendre une entreprise. 
Selon un récent sondage, ils 
seraient près de 2,8 millions en 
Fiance. L'Agence nationale pour 
la création d'entreprises, maître 
d'œuvre, avait reçu l'appui du 
conseil régional de Provence- 
Alpes-Côte d’Azur, du conseil 
général des Bouches-du-Rhône et 
de la ville de Marseille (une des 
trois journées a été consacrée aux 
élus des collectivités locales pour 
les informer sur les aides à la 
création d'entreprise qui peuvent 
être mises en place dans leur com- 
mune). 

Les organismes consulaires, les 
agences de développement local, 
les grandes administrations et éta- 
blissements financiers, plus de 
cent dix organismes impliqués à 
titres divers et que l’on ne trouve 
jamais rassemblés, étaient pré- 
sents pour fournir des appuis, des 
conseils, des services à tous ceux 
qui sont tentés par l’« aventure» 
de l’entreprise. 

Consultations auprès de techni- 
ciens, création d'ateliers donnant 
une information sur des pro- 
blèmes précis de gestion ou de 
techniques administratives, 
* bourse nationale d’opportu- 


De notre correspondant 

nités i» permettant des rapproche- 
ments entre ceux qui veulent 
céder leur société et ceux qui 
cherchent des occasions, « Points- 
Rencontres » , où pouvaient 
s’échanger des expériences : 
toutes ces activités voulaient illus- 
trer le thème qui avait été choisi, 
& savoir : « Trois jours pour 
gagner six mois» (sous-entendu 
dans le maquis de la réglementa- 
tion). 

Afléger les contraintes 

Pour Mme Edith Cresson, 
venue inaugurer le «carrefour», 
il n'y a pas d'autre voie - pour 
transformer en profondeur le 
pays que de créer des entreprises. 
Le rôle de l'Etal, a précisé le 
minis tre du redéploiement indus- 
triel et du commerce extérieur, 
est d'alléger et. si possible, de 
supprimer les contraintes non 
totalement justifiées pour favori- 
ser ces créations ». Mme Cresson 
a reconnu qu’- un effort de ratio- 
nalisation était indispensable 
pour harmoniser les quelque 
deux cents formes d’aide exis- 
tantes ». 

Le ministre a précisé qu'elle 
portait une grande attention 1 la 
« relève » qui va s’opérer dans les 
cinq prochaines années au son 
d'entreprises nées après la guerre 
et dont les créateurs ont atteint 
l'âge de la retraite. On les estime 
à quarante mille selon l'INSEE. 


Lear survie est liée à leur reprise, 
notamment par leurs salariés. 

M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de l’économie; des finances «t du 
budget, est venu distribuer les 
prix aux chefs d’entreprise les 
plus méritants.- Le premier prix; 
est revenu à une entreprise de la 
Côte d’Aznr, SAY1MEX, à 
Crasse, qui fabrique des pièces 
cToptjque et que son fondateur a 
cédée à deux de ses cadrés. 
S’adressant à des responsables 
économiques. M. Bérégovoy s’est 
félicité de voir des entreprises se 
créer, mais Q a répondu à l'inten- 
tion de ceux qui viennent frapper 
à sa porte : « Pas trop d’Etat t 
Pas trop de contrôles, de circu- 
laires. Pas trop de subventions 
non plus. A cela, a dit le ministre, ; 
je préfère la baisse des taux 
d’intérêt, la réduction des taux de 
commission des banques, raide 
aux salariés entrepreneurs , le. 
paiement différé sur cinq ans puis 
reporté sur dix ans des droits de 
succession quand ta reprise' est 
faite par ses héritiers. » - 

Les élus communistes dit 
conseil régional avaient bondé ce 
«carrefour», estimant qu’« à 
l'heure où l’on compte, plus de 
deux cent mille chômeurs en 
région Provence-Alpes-Côte. 
d’Azur. l’économie régionale a 
besoin de remèdes autrement plus 
efficaces qu’une triamfiâuaion 
superficielle, celle-ci fût-elle ani- 
mée par quatre ou cinq minis- 
tres». ■ / 

JEAN CONTRUCCL 


Après une perte 
de 750 millions de francs 


ACCORD 
SUR LE PLAN 
DE RESTRUCTURATION 
DEZANUSSI 

L’avenir de Zanussi, numéro un 
italien de l'électroménager, paraît 
désormais assuré. Direction et syndi- 
cats ont conclu le 25 mai un accord 
sur le plan de restructuration du 
groupe, et un conseil d’administra- 
tion devait en approuver les moda- 
lités financières le 28 mai. 

L’acoord conclu entre la direction 
de Zanussi, celle d’EIectrolux (son 
actionnaire i 49 %) et la Fédération 
nationale des travailleurs de la mé- 
tallurgie confirme le plan d’investis- 
sement de 340 milliards de lires 
(1,7 milliard de francs) de 1983 à 
1987. Il impose, en outre, à Electro- 
lux d’acheter ses composants en 
priorité auprès de Zanussi. H préco- 
nise enfin un certain nombre de me- 
sures sociales (préretraite à 
cinquante-cinq ans, mobilité, travail 
autonome, contrats de solidarité, 
temps partiel) pour les 4 848 tra- 
vailleurs menaces de perdre leur em- 
ploi, le chômage technique devant 
intervenir « en dernier ressort -, La 
restructuration de Zanussi devenait 
d'autant plus urgente que les pertes 
de 1984 (130 milliards de lires, soit 
730 millions de francs) auraient dé- 
passé de 40 % les prévisions ini- 
tiales. - (AFP.) 


REMOUS DANS L'INDUSTRIE ALIMENTAIRE ITALIENNE 

La solution de Carlo de Benedetti est contestée 


L’empire alimentaire italien 
c on s ti tué par Carlo de Benedetti, 
PDG d’Olivetti, va-t-il s'effondrer 
avant d'avoir vu le jour ? L’accord 
conclu entre Carlo de Benedetti, qui 
est aussi propriétaire depuis février 
dernier du groupe Burtoni (emporté 
au nez et à la barbe du français 
BSN), et le PDG de l’IRI (holding 
des participations de l'Etat italien), 
n'a pas encore reçu 1e feu vert des. 
autorités gouvernementales (/e 
Monde du 3 mai 1983). Vendredi 
24 mai, un groupe d’industriels, qui 
a requis l’anonymat, a présenté une 
offre de rachat de la Societa Méri- 
dionale Finanziaria (SME), filiale 
de l’IRI, qui coiffe plusieurs entre- 
prises alimentaires (Mot ta, Afcma- 
gna, Cirio, Autogrill, GS, Italgci). 
Ce groupe propose 10 % de plus que 
Carlo de Benedetti: 350 milliards 
de lires (2,75 milliards de francs) 
au lieu de 495 milliards de lires pour 
64 % des actions de la SME. 

D n'en fallait pas {dus, alors que le 
protocole fiant Carlo de Benedetti et 
l’LRl devait être confirmé lundi . 
27 mai, pour que des voix s'élèvent 
au sein du Parti socialiste italien 
réclamant un approfondissement de 
la négociation en cours. Il semble en 
effet que le président du conseil, 
M. Bettino Craxi, s’inquiète pour 
l’avenir des sociétés alimentaires ita- 
liennes, dans le cadre du groupe 
Olivetti-Buitom. Samedi 23 mai, 
c'est le parquet de Rome qui a 


ouvert une enquête pour déterminer 
si les négociations e n tre de Bene- 
detti et FIRI se sont déroulées en 
co nf ormité avec la législation. Offi- 
ciellement, 0 s’agit de savoir pour- 
quoi le titre de la SME s’est effon- 
dré à la Bourse de Milan, en janvier 
1984. 


SOCIAL 


ETRANGER : : 

LES ÉTATS-UNIS VONT 
CÉDER A L'ESPAGNE ET À1A 
JAMAÏQUE DES SURPLUS DE 
PRODUITS LAITIERS 

Washington (AFP). - Les Etats- 
Unis vont céder à l'Espagne et à la 
Jamaïque, pour stimuler les exporta- . 
dons agricoles américaines, des snr- 

Ë liu de produits laitiers prélevés sur 
s stocks fédéraux d'intervention 
et dont la valeur est estimée à 
11,83 miUians de dollars, a annoncé 
le secrétaire â l'agriculture, M. John 
Block. 

La vente â l’Espagne comprend 
25 000 tonnes de lait sec écrémé des- 
tiné à l’alimentation animale. Ces 
achats permettront & F Espagne, l'un 
des premiers importateurs de lait 
rec de la CEE, de couvrir ses besoins 
de lait pour l’alimentation animale 
jusqu'à la mi-1986, selon le départe- 
ment américain de l’agriculture. Les 
Etats-Unis vendent également à la 
Jamaïque 3000 tonnes de beurre 
concentré (butteroil). 



EMPORTEZ VOTRE PROFESSEUR 

CHEZ VOUS! 

Venez découvrir chez CMG lamkao-mfcainatique HP ISO. 
pendant 3 jours et repartez avec un HP ISO pour p arf a ir e 
vos connaissances pendant 1 mais. 

Le stage CMG vous aidera à améliorer votre efficacité 
personnelle dans l’eaploitation de vos firTrërs commer- 
ciaux, l'ét a blissement des tableaux de bord de votre 
Société, la prése n tation graphique— 

Ces 2 jours vous permettront de profiter ainsi de Fexpé- 

rience acquise par l'un des plus importants distributeurs 
de micro-infomiatique professionnelle en France. 

ranimez votre succès inftnxnatique en participant an 
Stage CMG. 

Si vous désirez des informations sur les 
stages "Empor tez votre professeur ch tôt 
vous” aux dates s ui v an t e s s 

□ les 20 et 21 Juin, 

□ les 23 et 24 Juillet, 

□ les 22 et 23 Août, 

contactez Marie-Arniick BARONNET 
an (6) 446J212. 
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DES «AJUSTEMENTS» 
SER0NT1ÉCESSAIRES 


. DANS LES DEPENSES 

d E tAœawrtwcwf 

Rigueur sur laSécnrité sociale, et 
pour ions, c’'en-ce que Mine Gcor- 
gina tïufoix. ministre des affaires so- 
ciales et pone-paxolé du. gouverne- 
ment.* répété as coora de rémission 
RTL -Le Monde le .26 - mai. • Mon 
souci principal est dé faire ét sôrte 
que la Sécurité sociale ** se casse 
pas la figure— Je dais . arriver â la 
jù t de l ’année avec suffisamment 
{Targua r. pour commencer Tannée 
1986 dans de. bonnes conditions ... 
Cela exige de ma part, une grande 
rigueur, et béai entendu de serrer 
les boulons quand file faut Si 
la Sécurité sodaleëtait endéfiçit. il 
y aurait des problèmes pour les hô- 
pitaux, et ' pour le remboursement 
dès consultations maladie », a-t-elle 
ajoutée .' 

:':.;Le mmstre des affaires sociales a 
confirmé qu’il y a eu _ * w* augmen- 
tation des dépenses maladie au dé- 
but de Varmée-Cene augmentation 
va me conduire à procéder à des 
ajustements, mais. . a-t-elle -précisé, 
pas à un grand plan d’économies ». 
Mais elle a rejeté une augmentation 
des cotisations : •elles pèsent sur 
les employeurs à peu près pour 
deux tiers, c 'est-à-dîre sur les entre- 
prises, sur le prix des produits— Les 
produits, si leur prix devait aug- 
menter. devriendraietu moins com- 
pétitifs à TéchelonintenuuionaL On 
accrointit date !e= déficit du com- 
merce extérieur.-» 

-Même rigueur i propos du prix 
des médicaments, qui n’a augmen té 
que de 1 % deptaâsTété 1984. mais 
qui • influe sur les équilibres de la 
sécurité sociale - dans la mesure ou 
il sont remboursés^! _ ; 

Pour les médecins aussi .: « pas 
plusdé4J% d'augmentation, en ni- 
veau. pour 1985 comme pour tes 
travailleurs, les fonctionnaires » 
• Certains médecins mè réclament 
20 % de hausse de leurs consulta- 
tions ou de leurs visites, je ne peux 
pas l ‘accepter. Pourquoi pour eux et 
pas pour les autres? Ce serait abso- 
lument injuste-, 

. Rigueur enfin pour les Français 
qui doivent Être * cônscienzs qu’ils 
sont partie . prenante » dans - le bon 
usage des soins - ét que si le sys- 
tème claque. c’est eux qui seront 
môins' .bien soignés et moins bien 
remboursés ». 


RIGUElfflAVECUNPETÏÏR 

' Peut-il y avoir un nouveau 
« plan de rigueur » pour la sécu- 
rité sociale en 1985 ? M"* Geor- 
gina .Dvfoix Fa nié, tout en lais- 
sant entendre que certaines 
économies seraient nécessa ir es. 
En fait, les données aorte 
connues depuis la réunion de la 
commission des comptés 'dé la 
Sécurité sociale en décembre 
1984 Us Monde du 7 décem- 
bre) : la situation excédentaire du 
régime général -no va pas durer 
et, par suite.de la stagnation des 
recettes et d'une- « tendance 
savo tu reVq h Teu gm e n t ed o n des 
dépenses de vièiHosse » (7,5 mil- 
liards de francs de défiât cette 
année), : un déficit pourrait réap- 
paraîtra pour l'exercice 1 985. 

Mais s f y est ajoutée une aug- 
mentation (dus forte' que prévue 
des dépenses de, santé en 1984 
et au début dé' 1985 lié Monde 
du '25 mai), qui- peut menacer 
réquffibre escompté de la .Caisse 
nationale d'assuranCa-maladie. 
Pour 'rattraper les centaines de 
mêlions qu. risquent de inanqaer, 
il faudra donc faire quelques 
rajustements », comme -fa' dit 
M**. Dufoix, des coups de gomme 
id et ià ' J 

. : Ceux-ci; ne sont pas- e nc ore 
cornus, mais cn.jaeut deviner 
quelques psfiihfliTéfl. line, nou- 
velle liste de médksmèhts mains 
remboursés, comme en . 1982 
(M** .Dufoix 'n'a jamais caché que 
(autorisation de nooyeàix médi- 
caments ■ pouvait avoir .nomme 
contrepartie des restrictions ‘ de 
remboursement sur d'autres* ■ 
jugés moins indispensables) ; une 
surveillance plus attentive de la 
« nonwndature » médicale, abou- 
tissant à quelques réductions là 
où dés dérapages ■ seraient 
constatés,. drame en 1984 ; une 
rigueur accrue sur les hôpitaux, 
caractérisée par le refusde tout 
budget supplémentaire : et aussi, 
puisque c ie bon usage des 
soôis.-a.dât tiré .pratiqué par- 
tous, un remboursement plus fai- 
ble dés indemnités de déplace- 
ment des médecins en.cjs de 

visite au ■ dprhicae du malade. 
Sans parier d-’ une nouvelle 
hausse du;, «forfait hospitalier», 
au 1» janyiBr î986..: ' " 

•:. v .v : ‘v-vl; G- H.^ ,v 






Les 

jeu: 


; 



S; -- • 



' - • ' 
_>■ .-i 


••-.'Z— CS 

r-'t 

- Tr-.jr 

; : - ère 

a, 

"—Ai 

“•f .r tx\ 
■ '• doit 
i ** 
• . .-rdi 


: .Tl • . 



LE MONDE - Mardi 28 mai 1985 - Page 17 




[y> 




sütH? 




tt », 


tiï. -. 

; ’ït'jiî v _i iW -.. ■ 


l ?l* 


?». 


?r ^ •> * c . .. 

-ÿ ’V- ■•»--■? ., , 

iï ' 5 r'^f . V>-. •;... 

ï 3toüii~/ ' , r .J 

?»*&« :?• w:r -7 

•* v- . 

:4- 

y -.■ . r „„ 
0^-4iz ‘rm*.- '**■* -•••» 


<> 



. JF/ . -v- .‘S 


‘'tu'"!:' 

'frf-,-. , 
«pfeqteay’'* ^ . 


V- -.- •- - .01*0 ^‘c- 

ïmmrn*». 





**>■?»• > ■ »; t* 

- «jÿ * .^- : -‘«'v ■-••• 
vs ..^j 

kTfBri*LlT| Mfaï fTifr ~ ->Li» • •. » ... 

; ?*W!VncW! w!» 1 - 





tïütâtoæ 1 - 

$k+x"’** r * 



«Wft :i*n« •*• •« ..■ 

»*îf. -r* ■&;!- -*• 


ïfiftCQüWfl^:V • • -- • 

*fc. £ *' -• w • 

àe&fr*:- *■".« — F""***-- — 

*t? .ij ft ttj fc jVCJfv ïjjfrf c- • -• 

W\j&$ • / •••"•• 

''V" •• • • 

WW* - : W’-' •*• ■■ 
•:***• «— •" 

v _ • ' 

FtAv-'t'- •'. > “•••; ■ 



': r • 



fiàùm .p r **#* * 



w*. ***■•»' 


( - 





y. 

‘ , v- 

iv" • * 


Les «cercles de qualité » vont tenir 
leur première convention nationale 

*Sjÿ à A TS 6 ’ te ' c f r i e * l'échelle. le personne] a le sentiment 
JJJ /** sottwm figure très vif de reprendre l’initiative et 

nfmfSSÎïS ^f’APrppn donc d ' a « îr - * °" les pou- 

?IJL;ïrt^f 0 rL P ff : L j^ CER .Q voirs et on améliore (a compétitif 
d . cerdBS -• déclarent les responsable de 
de Qualité) . créée fl y a quatre ans. r AFCERQ. qui attendeutbeaucoup 

de leur première convention natio- 
nale. Ils espèrent que, grâce à 
r ex pression publique, les cercles de 
qualité feront école. 


donnent de 12000 à 15000 cercles, 
avec la participation de 150 000 
salariés de toutes compétences et de 

- toutes catégories. 

- Pour prouver son existence et sa 
vitalité, ce mouvement, que préside 
M Georges Archier, organise les 14 

. et 1 5 juin prochain à Paris (porte de 
. Versailles) la prem i ère Convention 
.. nationale de cercles de qualité, qui 
sera l'occasion, pour le public, d'une 
présentation des résultats obtenus 
et. pour les exposants, d’une rencon- 
tre favorisant des échanges d’expé- 
riences. 

Plusieurs dizaines de stands sont 
prévus, où tes entreprises montre- 
ront les réalisations de leurs équipes. 
Plus de 3 000 participants sont 
attendus, qui, de l’ouvrier spécialisé 
an PDG, viendront témoigner du 
travail entrepris. Films et débats 
sont programmés. 

Né au Japon, copié dans le monde 
entier avec plus ou moins de succès, 
le cercle de qualité est bien implanté 
' «n France : celle-ci serait, selon 
M. Gilbert Raveleau, secrétaire 


(1) Dan un cercle de qualité se 
regroupent, dix salariés au maximum, 
qui établissent ensemble un programme 
et s'efforcent de trouver des solutions à 
des problèmes qu'ils rencontrent dras 
leur travail. Ensuite, le cercle de qualité 
fait une proposition A la direction. Le 
pins souvent, un budget est attribué aux 
cercles de qualité pour mettre en oeuvre 
les améliorations souhaitées. 


la 


•Après 

/apportent fondé sur la quantité . le 
vecteur de la compètlvité. pour les 
produits et les services, est 
aujourd’hui celui de la qualité», 
explique M. Georges Archier pour 
démontrer l'originalité de 
- méthode, qui s’appuie sur la 
galion des salaries, après la 
lion du taylorisme qui se fonde sur 
une répartition et une planification 
rigoureuses des tâches pour obtenir 
' la meflleiire productivité. L’objectif 
recherché est la « lutte contre 
l’entreprise fantôme -, celle qui gas- 
pille les énergies, les moyens, et qui 
coûterait au pays 200 milliards de 
francs, soit 5 % de notre produit 
intérieur bruL 

« Produire mieux», « faire la 
chasse A la non-qualité -, sont les 
mots d’ordre employés 
qner ces * IS A 40 % , 
ajoutée perdus dans une entre- 
prise Avec cette antre consé- 
quence que, du haut an bas de 


rés pour, débus- 
de la valeur 


FAITS ET CHIFFRES 


m Taxe d’habitation 


manœuvre démagogique, 
te. - »Po 


: une 
_ . selon 

M. Fourcade. - * Pour financer 
l'allégement de la taxe d'habitation 
bénéficiant aux contribuables non' 
assujettis à l’impôt sur le revenu, le 
gouvernement vient de se livrer A 
une manoeuvre démagogique vis- 
itais de /'ensemble des collectivités 
■locales», estime M. Jean-Pierre 
Fourcade, sénateur (UDF) des 
Hauxs-dc-Seine, président du comité 
des finances locales. « En modifiant 
le mécanisme de guranxie ae la 
dotation globale de fonctionnement 
(DGF) ae manière rétroactive et au 
mépris de promesses faites II y a 
quelques mois par le ministre de 
/‘intérieur et de la décentralisation, 
le gouvernement tourne le dos A la 
politique de décentralisation qu'il 
conduit depuis plusieurs années. • 

m Nucléaire : Londres favorable 
k la con s tructio n d'une nouvelle 
usine de retraitement des déchets. 
— Le gouvernement britannique 
s'est prononcé en faveur de la 
construction d'une nouvelle usine de 
retraitement des déchets nucléaires, 
à Dounreay, dont 1e coût dépasse 
200 millions de livres (2J36 mil- 
liards de francs). Cette unité, dont 
la construction devrait être achevée 
au indien des années 90, serait la 
seconde en Grande-Bretagne, et ses 
capacités pourraient être utilisées 
par d'autres pays européens. 


TRANSPORTS 


LA REQUÊTE DES ARMATEURS FRANÇAIS 


«Considération vaut mieux que subvention» 


«Aftwr se de nrnn doa s pas de 
w te a tf fp M , son roatoas sia t- 
plement nu peu pins de coasidé- 
nttiatL » C’est est ces termes 
que M. Tristan Vtejjanc* prési- 
dent de la Compagnie Detmas- 

VteQeox et Pktn des membres 
les pins écoutés du Comité cen- 
tral des armateurs de France 
(CCA F) a dénoncé U y a quel- 
ques jours le «désintérêt» dont 
fait preuve le go ovemesneat vte- 
A-vfa des difficulté» rencon tr ées 
par les armateurs français. 

Devant tes mesuras protection- 
nistes que prennent la quasi-totalité 
des pays en voie de développement 
pour réserver â leurs propres navires 
les cargaisons les plus intéressantes, 
face aux tarifs de dumping de tel ou 
tel armement ou aux violations fla- 
et continu elles des accords 
itéraux de trafic par l’URSS, 
«Nous ne sommes pas soutenus par 
tes pouvoirs publics , a déclaré 
M. Vïeljeux. On dirait que lorsqu'il 
s'agit de commerce extérieur et 
d'exportation, seuls comptent les 
contrats de fourniture et que le 
transport n'est jamais pris en consi- 
dération». a-t-il ajouté. 

Des lignes 

«du tour du mondes 

Voilà près de deux ans que le 
Nigeria a imposé de charger a bord 
de ses propres navires Tes pièces 
détachée* que Peugeot expédie vers 
ce pays, ce qui représente 15000 
conteneurs par an. De même, pour 
la livraison des 300 locomotives ven- 
dues par Alsthom à la Chine, la 
France a abdiqué devant les désirs 
de Pékin. Enfin, tes cargos soviéti- 

Î ues transportent les trois quarts du 
ret entre la France et l’URSS, eu 
vice versa, et tout te pétrole brut, 
alors que l’accord entre les deux 
pays prévoit un partage égal. Là 
aussi nuis, au dira des armateurs, 
sacrifie tes intérêts maritimes natio- 
naux sur l'autel des industriels. Le 
récent accord sur la fourniture de 
produits sidérurgiques à l’URSS ser- 
vira de test, et l’an verra si l’avenir 


«S 


du groupe nationalisé CGM, princi- 
pal armateur sur les lignes franco- 
soviétiques, intéresse le gouverne- 
ment autant que celui dTJSINOR. 

Le secteur des lignes régulières de 
cargos (distinct de celui du trans- 
port de pétrole, de gaz, de céréales 
et de minerais) constitue pourtant le 
noyau dur de l'armement français, 
où opérât encore une vingtaine de 
sociétés parmi lesquelles des grands 
jpes comme Delmas-Vieljeux, 
/orras, la CGM, les Changeurs 
réunis. Entreprises de services â 
100 % exportatrices, elles exploitent 
1e tiere des navires français, réalisent 
50 % du chiffre d’affaires de tout 
l'armement, et fournissent les deux 
tiers des emplois (1). 

La surcapacité qui règne dans le 
monde et qui. pour les porte- 
conteneurs va s'accroître de 30 % 
dans les deux ans à venir avec l'arri- 
vée des navires (américains et asia- 
tiques) des lignes • tour du monde * 
engendre une concurrence brutale. 
La redistribution des alliances, les 
regroupements des armateurs euro- 
péens. le renouvellement incessant 
de la flotte, l'intégration de la 
chaîne de transport, constituent par 
conséquent des ripostes obligées. 

Mais ta dégradation de la marge 
brute d'autofinancement des entre- 
prises interdit une politique ambi- 
tieuse de modernisation. 

Pourtant tes armateurs de lignes 
régulières ne se complaisent pas 
dans les jérémiades, et il est sûr, dit 
M. Vïeljeux, • que notre situation 
est moins dramatique que celle des 
armateurs de pétroliers ou de ceux 
qui transportent minerais et 
céréales en vrac ». 

Perspectives 

commerçâtes 

H existe même des perspectives 
commerciales encourageantes, y 
compris sur les trafics entre pays 
tiers. Mais, voilà, il faut être compé- 
titif par rapport aux armateurs amé- 
ricains, japonais, grecs, chinois, nor- 
végiens, allemands ou de Hongkong 
qui exploitent une grande partie de 


leurs navires sou s d’autres pavillons 
que celui, trop cher, de leur pays. 
Pour survivre, la France commence 
elle aussi à internationaliser sa 
marine marchande, malgré l'hosti- 
lité de certains syndicats et des com- 
bats d'arrière-garde. 

* L'armement français n'est pas 
protectionniste, il ne demande pas à 
être subventionné comme le sont par 
exemple les transporteurs améri- 
cains. Il veut seulement être 
défendu lorsqu’il est attaqué, et 
allégé de charges devenues insup- 
ortables », a encore expliqué 
. Vïeljeux. Couplet connu mais 
qui, semble-t-il, n'est pas encore 
arrivé jusqu'aux oreilles de 
M. Fabius. Le président de Delmas 


fi 


a cependant créé la surprise lorsque. 
« à titre personnel - - on sait que 
son avis est partagé par d'autres -, 
i! a fait cette confidence : • La 
marine marchande, c’est du com- 
merce extérieur. Son rattachement 
à un secrétariat d’Etat dépendant 
lui-même du ministère de l’urba- 
nisme. du logement et des trans- 
portsn’est peut-être pas le meil- 
leur. » On se souvient qu'en juillet 
1984. déjà, la construction navale 
avait quitté le secrétariat d’Etat à la 
mer pour aller grossir les services de 
M"» Cresson... 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


(I) Mais 20 % do tonnage transporté 
l'a été par des navires étrangère affrétés. 


Air France 

et la compagnie nationale chinoise 
créent de nouvelles liaisons 
entre Paris et Pékin 

De notre correspondant 


Pékin. - Le PDG d’Air France a 
quitté Pékin lundi 27 mai après une 
courte visite. M. Marceau Long, qui 
s'était auparavant rendu à Tokyo, a 
confirmé que la compagnie natio- 
nale allait ouvrir à partir du samedi 
29 juin une seconde fréquence heb- 
domadaire entre Paris et Pékin. Ini- 
tialement prévue pour la saison tou- 
ristique - été et automne, - elle 
pourra être étendue à tonte l'année 
si les résultats se révèlent positifs. 
Chinois et Français se rencontreront 
à nouveau en octobre à ce sujet. 

La compagnie nationale chinoise, 
la CAAC, ouvre aussi une seconde 
ligne sur Paris. Elle souhaite même 
disposer d'une troisième, voire d’une 
quatrième fréquence. Air France 
n’en est pas encore IA. Une telle 
extension des liaisons aériennes 
entre la France et la Chine ne se jus- 
tifierait que pour des raisons écono- 
miques. il ne semble pas être ques- 
tion d’ajouter des avions que l'on ne 
pourrait remplir. D'autant que les 
dépenses d’exploitation en Chine - 
en particulier les taxes de survol - 
sont très lourdes. La liaison Paris- 


Pékin connaît toujours un léger défi- 
cit, et même la Swissair, qui passe 
pour un modèle de gestion, vient 
seulement d’annoncer qu'elle avait 
réussi â équilibrer ses comptes sur 
ce parcours. 

Paris demeure pour 1a CAAC le 
point d’entrée privilégié en Europe. 
De ià, les voyageurs chinois essai- 
ment sur l’Europe, et surtout sur 
l’Afrique. Les deux tien des passa- 
gers arrivant à Paris venant de Pékin 
continuent, eu effet, vers une autre 
destination. Par ailleurs. Air France 
et la CAAC offrent désormais un 
tarif excursion très intéressant. 

M. Long a. enfin, parlé avec ses 
interlocuteurs chinois de proposi- 
tions d’accords de coopération, en 
particulier afin d’aider la CAAC à 
améliorer l'entretien de son maté- 
riel. La CAAC émerge, en effet, de 
la «préhistoire- de l’aviation à un 
moment où son trafic Ultérieur et 
international « explose » littérale- 
ment. 


PATRICE DE BEER. 



Montpellier 
a surdouée. 



La baadl de Mortfpeliier, la fouque de ses ReponsaMes 
donnai! envie de se surpasser. Regardez Antigone- \cL je m sens inspirt 

RkaretcBOmU 

Aidueae 

Si le contours de Baÿw la nia rêvût. test Montpellier 
qui ma lancé. Compris, suivi, encouragée ta je prends un plaisir 
(ou à danser. Dcw*** bagouet. 

Dttaeur du Centre ChoreerapNque NjimhI 

80 musiàens: un Opbx des millkrs de mtiomms.- 
P our moi. Montpellier c'est le rive! La /erveur du pubk est (dte 
quelle transcende tàHralment tonhestre. 

CyrüDCDERJCH. 

Oreaeurde rotdxsw PtTdhamwrteiue 
MoMpeferlaflguedDC-ftusion 

p w me suis jamais autant amusé que depuis 
mon arrivé? â Montpellier. Spectacles, mises en seines., 
je sus décharné, à Tlmage de eeîte ville qui riarrltr 
PKtefaW- WttreS MKt. 

Dreaeiv du Genre DrarraDque tanansl 
de Unguedoc-Rousslion 

Quanti on ma proposé de quitter b mission 
que [avais à I Opéra Conique de Paris pour assurrr la direction 
de rOpÉrn de Montprilkr. je ria i pas hlsitl. On ne rrftisf pas 
une carte blanche i te crâdrvilé Le programme de ramée sera 
superbe, je suis arnbH h™ maux. 

DvcaieurdelOptradcMiMpdKr 

Depuis 8 ans, sous l’impulsion de son Député-Maire Georges FRÊCHE, Montpellier a passé la vitesse 
supérieure et connaît un double ’Bang" scientifique et cultureL - 

Dans le creuset MontpeUiérain s'imaginent les technologies du futur et les spectacles de demain. | 

Cet éclectisme a déjà séduit bon nombre d'industriels désireux de trouver un cadre épanouissant | 

Si vous aussi êtes tentés, apportez votre société... et votre tenue de gala car à Montpellier le spectade | 

est permanent et les feux delà rampe ne s'éteignent jamais. __ t ‘ 

ST -^5“ 


Ftour recevoir un dossier complet sur les possibilités 
d implantation de votre entreprise, retournez ce coupon à : 

M. te Directeur du District de MontpeîEer 

14 rue Marcei-de-Serres - 34000 MONTPHJJER-FRANCE 

TH : 167) 52.J8.I9 - TCtex : 490531 F 


M/Mme : 

Société:- 

Adresse:. 


Téléphone :. 



Fonction 


Montpellier 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


DÉBATS 


2. NOUVELLE-CALÉDONtE : «La déchi- 
rure», par S tan Rougîer; c Partira 
son âme à Nouméa™, ou A Paris s, 
par Claude Périnque. 

- LU : ta Guerre poétique. da Raymond 
Marcellin. 


ÉTRANGER 


3. LE CONFLIT BQ GOLFE. 

4. EUROPE 

4. AMERIQUES, 
i AFRIQUE 

5. 


POLITIQUE 


6. La situation an Nouvelle-Calédonie. 
• M. Mitterrand à Sofutré. 

- La préparation du congrès du PS. 


SOCIETE 


7. DÉFENSE : avant le départ an pa- 
trouilla da < L'Inflexible ». 

- RELIGION : une interview da 


12 . 

- ÉDUCATION. 


SPORTS 


8. TENNIS : Lendi et Navratüova favoris 
de Roland-Garros. 

- RUGBY : le Stade Toulousain cham- 
pion da France. 


LE MONDE 
ÉCONOMIE 


9-10. L'ÉLARGISSEMENT DELA CEE. 
11. La chronique de Paul Fabre; «A tra- 
vers las mues françaises >, par Da- 
nîei Vrtry. 


CULTURE 


Thdfttrai 
- THEATR 


13. Le week-end d’Hervé Guibert. 

- MUSIQUE : PeDéas et MéSsande. au 
i des Champs-Elysées. 

ATRE : les Journées du Consar- 
vatoee d'art dramatique. 

15. COMMUNICATION : fe quotkïen 
rUfôon (Reims) à la recherche de nou- 
veaux propriétaires. 


ÉCONOMIE 


16. AFFAIRES: la carrefour des créateurs 
d'entreprise à Marseffle. 

17. TRANSPORTS : les armateurs fran- 
çais veulent être écoutés du gouver- 
nement 


RADIO-TÉLÉVISION (15) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (U): 
Mots Croisés ; Loto. 

Légion d'honneur (12) ; Car- 
net (12), Programmes des spec- 
tacles (14). 


APRÈS L'ÉCROULEMENT D’UN MUR DE SOUTÈNEMENT 

Onze morts dans un camping du Va r 


La levée des corps des onze victimes — parmi elles 
dnq enfants — de la catastrophe Ai camping des 
Bamoefles, & Saint-Cÿr-snr-Mer (Var), devait avoir 
leu dnmi la matinée de ce fr—d» 27 mai. Six antres 


Dimanche, peu av an t 8 heures du matin, un mur de 
soutènement - «me restanqne - long de trente 
mètres, haut de quatre, s'est effondré <Fim Noc an- 
un groupe de vacanciers du camping. Toutes les vic- 
times étalent arrivées la veille de BeUey (Ain) pour ra 


stage «le plongée sons-nttrine. La gendarmerie char- 
gée de l'enquête devra établir si le mur, achevé en 
février dentier et construit par des ouvriers du cam- 
ping, correspondait anx nonnes de sécmité. Un glis- 
sement de terrain, provoqué par des pfades abon- 
dantes et inhab i tuelles, pourrait être i l'origine de la 
catastrophe. Une kdonnatioa Jnibciairea été ouverte 
par M. Jean-PSerre Bernard, juge d'instruction h 


« On ne touche pas à la terre, sinon elle se venge » 


Saint-Cyr-sur-Mer. — C’est une 
petite fille longue et mince. Comme 
tout le monde ici. elle est en maillot 
de bain. EDe a six, boit ans, peut- 
être, et ne pleure pas ; elle se tait. 
L'infirmière en chef de 1 "hôpital de 
La Ciotat ouvre ses bras, la berce 
doucement. • Ton tonton va venir 
maintenant, ne t’inquiète pas *. La 
petite fille ne réagit pas. « Elle sait, 
mais elle ne réalise pas encore ». 
chuchote une amie. La petite fille 
depuis ce matin est orpheline, ses 
fr èr es sont grièvement blessés. 

Une route, quelques dizaines de 
mètres, séparent la plage d’un autre 
monde, celui de la catastrophe. Les 
camionnettes de la gendarmerie sont 
là avec leurs hommes en képi. Les 
enfants jouent, les femmes en bikini, 
les hommes en short ne perdent pas 
une minute de solciL Agglutinés, ils 
racontent encore et encore à ceux 
qui arrivent en curieux, en voisins, et 
demandent ce qui s’est passé, jau- 
gent les décombres. 

De la poussière, la terre de la col- 
line mise à nu, les racines de pins et 
ce mur de soutènement, écroulé, 
tombé d’un bloc sur une trentaine de 
mètres, dans un fracas de tonnerre à 
l'heure du petit déjeuner. Et sous le 
mur brisé, deux caravanes écrasées 
et des tentes prisonnières, aplaties. 

Trois tas de gravats 

Les gendarmes ont isolé le péri- 
mètre de l'éboulement par des 
rubans jaune et orange. « On s’est 
précipité, on a essayé tout de suite 
dç soulever les parpaings, mais 
c'était trop lourd. Je vous jure, on 
ne pouvait rien faire. » Certains ont 
essayé d'improviser des treuils, ont 
sorti leurs crics mais ont dû renon- 
cer. // a fallu attendre les secours, 
qui sont arrivés rapidement : gen- 
darmes. pompiers, maîtres-chiens, 
bulldozers .* 

Un homme est sorti de sa cara- 
vane coupée en deux, indemne. 
Dans l’autre moitié, sa femme et son 
fils étaient morts. Un campeur a 
cherché sa petite fille de huit ans, 
qu’il avait enrayée chez des raisins 
demander du pain et qui jamais ne 
reviendra. Un campeur est entré 


La fête de Lutte ouvrière et de la LCR 
a connu un record d'affluence 


La lutte contre le racisme et la 
préparation des élections législatives 
de 1986 étaient les principaux 
thèmes de la quinzième fSte annuelle 
du mouvement trotskiste Lutte ou- 
vrière (LO), les 25, 26 et 27 mai 
dans les allées du château de BeOe- 
vue è Prestes (Val-d'Oise). Comme 
en 1983, la Ligue communiste révo- 
lutionnaire (LCR), autre mouvement 
trotskiste, s’était associée à i’orge- 
niation de la fête. Le record de fré- 
quentation, selon les organisateurs, 
était battu dès les deux premiers 
jours avec quelque 30 000 visiteurs, 
soit 20 % de plus que l'année der- 
nière. 

En 1983, la présence de la LCR 
s'expliquait par la préparation des 
élections européennes. S’fl apparaît 
évident que tes deux formations se 
retrouveront, en 1986, sous la 
même bannière, il reste A savoir si 
leur union sera ou non élargie, 
comme le souhaite M. Alain Krivine 
(LCR) i un mouvement a alternatif », 
qui serait, selon ses termes ruw 
gauche i ta gauche de la gauche ». 
regroupant toute l'extrême gauche, 
mais aussi le PSU — présent è la fête 
— et tous ceux qui sont ff écœurés 
de voir la droite se pavaner et prépa- 
rer sa nvantihe, inquiets devant ta 
montée du racisme et du lapéniamè, 
désorientés de voir les partis de gau- 
che sa vautrer dans la collaboration 
déclassé». 

Auparavant, dans son allocution, 
le dirigeant de la LCR avait dénoncé 
aie socialisme nouveau, qui a pour 
symbole la ceinture pour les travail- 
leurs et pour badge a Touche pas i 
mon patron ». ( Gattaz est haineux, 
cfit M. Krivine, Barre est content, 
La Pen jubile. Avec la gauche au pou- 
voir.^ ça marche pour eux I » D’où la 
néç-wté d’une « mobilisation de 
toute la gauche anti-capitaliste pour 
19B6, si possible, ou alors pour plus 
tard», a La responsabilité da nos 


L? numéro du « Monde » 
daté 26-27 mal 1985 
a été tiré A 387213 exemplaires 

A B C 0 E F G 


deux organis a tions est énorme pour 
aider, sans sectarisme, sans esprit de 
chapelle, au regroupement unitaire 
de ceux qui refusent les capitulations 
delà gauche », a déclaré M. Krivine. 

La LCR a organisé un débat sur le 
thème « Quelle alternative en 
1986?», en p r ésence, notamment, 
du PSU et des Verts allemands. In- 
terrogée sur ce sujet. M™ LaguiJIer 
nous a «fit : tNous sommes pour 
faim des etiiancos politiques sur des 
bases c (aires. Nous n'avons pas ac- 
quis notre autonomie pour, au- 
jourd'hui, nous alber è des mouve- 
ments réformistes. » Dans son 
allocution, après avoir réclamé l’indé- 
pendance pour la Nouvelle-Calédonie 
— c même si nous ne partageons pas 
tous les choix du FLNKS». — M"" La- 
guüler a déclaré que la fête de Preste 
est te reflet des relations existant en- 
tre les deux alfiés privilégiés que sont 
LO et la LCR. 

Dans r espace de la fôte, où de 
nombreux visiteurs affichaient les pe- 
tites mains de SOS-racisme, tes 
stands des «partis frères» euro- 
péens, mais aussi de Sri-Lanka, 
d'Afrique et d’Amérique latine, voisi- 
naient avec le MR AP et les représen- 
tants d'entreprises en difficulté, 
comme tes Poupées Bella et Renault. 
On pouvait camper et manger sur 
plat». Parmi tes invités, on remar- 
quait M. Jean Guiart, professeur au 
Muséum d’histoire naturelle, spécia- 
liste de la Nouvelle-Calédonie ; 
M. Maurice Pagat, secrétaire général 
du Syndicat des chômeurs : 
M™ Françoise d'Eaubonne, pour son 
livre Louise Michel, la Canaque, et 
M. Louis Ma pou, porte-parole du 
FLNKS. 

M. Mapou s'est montré très criti- 
que A rendrait du gouvernement de 
M. Laurent Fabius, qui. a-t-il dit, sa 
sanctionné un processus néo- 
cokjnabsta an Nouvelle-Calédonie et 
ne présente aucune garantie pour no- 
tre peuple». c Nous ne signerons pas 
da chèque en blanc A eaux qui n’ont 
d'autre qualité que de ne pas tenir 
leurs promesses», a aussi déclaré 
M. Mapou. 

JACQUELINE MEILLON. 



De notre envoyée spéciale 

dans ce qui reste d'une caravane; 3 
.est ressorti un bébé dans les bras : 
» J’ai vu les pareras, c'est-à-dire *. 
j'ai vu leurs jambes, te reste était 

écrasé. » 

Là où, quelques heures phis tôt, 
des hommes, des femmes, des 


RESPONSABLES 

(De notre envoyée spéciale.) 

Saint-Cyr-sur-Mer. - Si une 
parcelle du camping des Bau- 
me lies, le haut de la colline, ap- 
partient i la municipalité de 
Saint-Cyr-sur-Mer, la gestion du 
camping est entièrement privée 
et confiée, depuis vingt-huit ans, 
A M. et M m Joly. Il y a deux se- 
maines, les pompiers étaient 
venus faire une visite de sécurité 
qui ne concernait que les risques 
d'incendie. 

Selon la préfecture du Var, 
nne visite de conformité aux rè- 
gles de sécurité aurait été faite 3 
y a quelques mois. EDe n’aurait 
rien décelé d’anormaL Mais la 
construction du mur, qui a pro- 
voqué la mort de onze per- 
sonnes, est postérieure 
puisqu’elle a été achevée au 
mois dé février dernier. 
Construit en parpaings agglo- 
mérés recouverts de crépi, ce 
mur était percé de petites meur- 
trières pour laisser passer l'eau 
de ruissellement. Une précau- 
tion insuffisante si, comme on le 
pense à Samt-Çyr, c'est la pres- 
sion de la pluie gorgeant la col- 
line qui a poussé le mur. 

L’enquête devra déterminer si 
ce mur a fait l'objet «Tune décla- 
ration nécessaire anx travaux de 
soutènement, A la direction ré- 
gionale de l'équipement notam- 
ment, et si les normes de sécu- 
rité étaient respectées. La 
manière dont le mur est tombé, 
tout d’un bloc, laisse A penser 
aux observateurs que les fonda- 
tions, l’ancrage dans le sol, au- 
raient pu être insuffisants, voire 
inexistants. - A.L. 


enfants prenaient le petit déjeuner, 
3 ne reste que trois gros tas de gra- 
vats. 

Samedi 25 mai, ils étaient une 
cinquantaine venus de Belley, dans 
l’Am, avec leur club de plongée, le 
Scaph-Club. Qwime chaque année, 
îb avaient emporté canaux pneuma- 
tiques et bouteilles,, pour quinze 
jours de stage à l’école de plongée de 
Saint-Cyr. Une tente bleue, une 
tente jaune, ont été épargnées. Les 
copains du Scaph-Club plient 
bagages pendant que, au gymnase 
de Saint-Cyr-sur-Mer, on dresse la 
chapelle ardente. 

La colère est sourde, et Fan vous 
prend A part pour vous montrer les 
parpaings éclatés. * Vous appelez 
ça un mur ? Franchement... La res- 
tanque ne pouvais pas tenir, on ne 
voit ni fondations ni béton armé. Ce 
mur n'existait pas l'armée dernière. 
Ils ont voulu gagner des emplace- 
ments au camping ; ils ont mordu 
sur la colline, et voilà le résultat: 
ça n'a pas été fait correctement, 
c'est sûr. On ne touche pas à la 
terre, sinon elle se venge. * 

Mur fait A «la va-vite», juste 
avant la saison ? Peut-être. 
M 1 * Aimée Joly, qui gère le cam- 
ping avec son mari, répond aux 
questions avec une tristesse infinie ; 
« Tous les ans, dans les campings, 
on fait des travaux d'embellisse- 
ment. On a voulu protéger la col- 
line. qui avait tendance d s’ébouler 
quand les enfants jouaient dessus 
ou que les parents s'installaient 
pour prendre leur petit déjeuner. 
Cest un -maçon qui travaille chez 
nous et deux manœuvres qui l'ont 
construit. Les fondations en septem- 
bre (T abord, puis les travaux ont été 
interrompus par le gel ; on a fini en 
février, juste avant ta saison. Des 
restanques, dans le pays, on a 
l'habitude d'en construire. D'ail- 
leurs, il suffit de regarder ; U y en a 
plein le camping, et on n’a jamais 
eu de problème. Notre mur était 
solide, trop sans doute, puisqu’il est 
tombé tout d’un bloc et ne s'est brisé 
qu’ après ; c’est peut-être cette pluie 
tombée au printemps qui l'a 
poussé. » 

AGATHE LOGEART. 


En République sud-tfrtaâ» 

Un projet de fcü prévoit l'autorisation 
de partispo&tiques multiraciaux 


De notre correspondant 


Deux pétroliers en feu 
dens la baie d'Algérisas 

Le nombre des victimes pourrait atteindre 
la quarantaine 

De notre correspondant 

Madrid. - Dix-huit morts, treize vaut rapidement dans la baie. Le 


disparus et plusieurs dizaines de 
blessés : l'incendie de deux pétro- 
liers dans la baie d’Algérisas a pro- 
voqué, le dimanche 26 mai, la plus 
grave catastrophe maritime jamais 
enregistrée au large des côtes espa- 
gnoles. 

L’accident s'est produit vers 
Il heures sur une jetée de la raffine- 
rie de San-Roque, près de Gibraltar, 
appartenant à la compagnie espa- 
gnole des pétroles CEPSA. Il sem- 
ble dû à une fuite de gaz survenue A 
bord du navire japonais (battant 
pavillon de çom plaisance pana- 
méen) Pelrogen One. qui déchar- 
geait une cargaison de 25 000 litres 
de naphte en provenance de Libye. 
L'accumulation de gaz a provoqué 
une violente explosion qui a coupe le 
navire en deux. 

L’onde de choc a atteint un autre 
pétrolier, le Camponavia, qui char- 
geait de ressente A une dizaine de 
mètres de là, et qui a immédiate- 
ment pris feu A son tour. L’incendie 
a été particulièrement spectaculaire, 
une colonne de fumée de plusieurs 
centaines de mètres de haut s’éte- 


combustîbk en feu s’est répandu 
dans l’eau autour des deux batcanx, 
ce qui a rendu très difficile la fuite 
des équipages. Outre les victimes du 
Petrogen One, de nationalité japo- 
naise et coréenne, et du Campona- 
via. plusieurs employés de la raffine- 
rie ont péri dans l'incendie. 

L'explosion a provoqué un mouve- 
ment de panique dans les quartiers 
environnants. Il y a trois mob déjà, 
une explosion avait tué une personne 
dans une dépendance de la raffinerie 
où est stockée F essence. 

L'incendie a pu être contrôlé près 
de quatre heures après s'être 
déclaré. Le nombre des victimes est 
encore provisoire, et pourrait attein- 
dre la quarantaine, selon te juge 
d'instruction d'Algésiras, qui a com- 
mencé & enquêter sur tes raisons 
exactes du sinistre. Le roi Juan 
Carlos et 1e vice-pteaidenl du gou- 
vernement, M. Alfonso Gucrra, 
devaient se rendre lundi sur les 
lieux. 

TWERRY MAUMAK. 


Johannesburg. — Indiens, métra» 
Noirs et Blases p o ur ron t désonna» 

s’ in sc rire au même parti potifiqae. 
Telle est la principale -conséquence 

de la détisron annoncée; samedi 
25 mai, par M. Chris Hennis, minis- 
tre (fat développement constitution- 
nel et du plan, d’abolir une loi 
datant de 1968 qui interdisait la 
cohabitation raciale an sein d'une 
même formation politique. Le projet 
doit être soumis an Parfument avant 
la fin de la iesakai parterècîitaire en 
juin. ..... 

De fait, cette loi. était déjà quel- 
que peu transgressée, notamment 
depuis rautomne* dernier, époque A 
laquelle tes Indiens et les métis ont 
fin leurs représentants au Parle- 
ment- Le princip al parti d’opposition 
blanc, te PFP (Parti fédéral progres- 
siste), et le parti majoritaire de la 
Chambre indienue, te Labour Party, 
avaient déjà décidé d’accepter dans 
leurs rangs des mem b r es de races 
di fférentes. 

La promulgation de ce texte en 
1968 avait en pour {manière consé- 
quence la disparition du Parti Hbé- 
ral, qui avait refusé de . devenir un 
parti umquementblanc. La-snppros- 

shm de la loi ségrégationniste va très 

certainement entraîner des regrou- 

pements politiques entre Jet forma- 
tions composant tes trois «Æaunbres 
u Parlement. Cependant, : 

ne mettra pas fin à la séparation 

raciale à l’Assemblée- __ _ 
Chaque groupe ethnique conti- 
nuera «Fâire des députés de a race 
«îuQ que le prévoit la loi électorale . 

sa section 36. Et les Noirs, 
même s’Ss s'inscrivent à un parti, 

n’en amont pas pour autant le droit 

de vote. M. Hennis a précisé que ce 

texte n’était plus nécessaire ea rai- 


son de ïx noove&e CaËsftfogkui 
adoptée «âr-nbvembré 1983,-et jqpt*3 
faisait p a rt ie des * nmsririùf 'inu- 
tiles ■» « San abolition. art-3 ajpute, 
s'inscrit 'dans- le processus'. de 
réformé- Jim vîmê* it CéîahBxsâBMni 
u une société dans laquelle tous. tes 
groupa auraien t une partid^ 
effective dans le pouvoir de 


A - ce propos» k chef de FEtat, 
M. PSeterBotha, a expliqué dans 
nne interview à. -la télévision 
anglaise, daftuée «Smancbe en Afri- 
que dn5ed,- qu r 2 prévoyait «rétablir 
des conseils régjteé anx dans lesqu^s 
tes Noter urbanisés, sakt imaS à dix 
mifimm de -personnes, a u ro n t, leur 
mm A «fixé. Quand et comment 
seront-ils mar pied T Le projet est 
encore à Fétade, Le président de la 
République à réaffirmé qn*3 était 
hostâe à m» même à 

celui-ci taead te ferme d'ire fédéra- 
tion on <nme confédération. 

La «fiscaiteaon im Parlement du 
abofir la kâ prohibant 
A mt-même parti de 
mân^ B Î - Ai: réwi ilWi&iytHi per- 
mettra d'en savoir un peu. jdus sur 
tes intentions «lu gouvernement. EUe 
cons ti tuera un test de la volonté affi- 
obée.deiéAürmo «Ira autorités.. Cette 
nouvelle initiative intervient un mob 
après fat sup pré ssi on de- la loi sur 
F immoralité et. l’interdiction des 
jnaiteg^ interraciaux. Ce petit pas 

fait partie des décisions visant à i 

primer ce que M. Bâtira 
« ràpartbefd négatif*. Qett, en 
tout cas, annoncé à pomt nommé, au 
W vVuTrt* de. rafiaire: de .Catrinda 
à nus eu came fecrét&bffié: de 


& 


Afrique du Sud AFétrangcr. 
MICHEL BOLE-RICHARD. 


Prisons 

VIVENT 

LES CMQ ÉTOILES 

a Je suis pour des prisons 
cinq étoffes. Si on envoie le e 
gens en prison, on les prive de 
liberté. c'est su ffi s ant. Dedans^ 
fl faut que ce soit le mieux posai- . 
Me», a expliqué Daniel Cohn- 
BencBt, un des «Srigeame du 
mouvement de mai 68, <Sm»n- 
che 26 mai A rémission c Sept 
sur Sept» sir TF1. e Une so- 
ciété qui sa veut , démocratique. 
entitoMtake doit accepter de 
payer. (...) C'est le prix de le dé- 
mocratie. il faut lutter pour çè, fl 
ne faut pas avok pour de Pop i- 
mon. Comme pour In peine de 
mort, topûùon n’était pas pou- 
son abolition, mais ça e été 
fait » 


LES MAGISTRATS DEDROITE 
S'OPPOSENT AUNE " 
«AHflWSTERAMPÂNTEt ’ 

L’Association professi on neïte des 
magistrats (APM, droite) critique, 
dans un communiqué, fe projet de 
loi présenté mercredi 22 mai par 
M. Robert Badinter au conseil des 
ministres, en faveur «Tune justice 
phu rapide et plus efficace (Je 
Monde du 24 mai)- L’APM estime 
que - ce texte a pour objet véritable 
favoriser ta mise en liberté de 


peines inférieures à six mois 
d’emprisonnement. Ainsi seront 
rendus à la délinquance les auteurs 
de délits graves (vol avec violence, 
agression, cambriolage*.), dont le 
nombre est estimé à pris de 
10000 », affirme F APM qui estime 
qu’«oir institue de la sorte une 
forme d’amnistie rampante dont lés 
résultats ne manqueront pas d’être 
identiques à ceux , de l’amnistie de 
1981. Ce n’est pas en accordant de 
telles primes à la récidive gué sera 
réglée la grave crise de l'institution 
pénitentiaire et que Tm parviendra 
à masqua- l'échec de la potttùpte 
pénale actuelle », conclut 1e commu- 
niqué. 


m Paraguay : Berne Klars- 

feld chassée d'un hôtel à Asuncûm. 
— La « chasseuse de nazis », 
M" Beate Klarsfeld, actuellement 
au Paraguay pour retrouver la trace 
de Joscf Mengele, a été sommée de 
quitter sou hôtel d' Asuncûm par la 
direction de rétablissement, a-t-on 
appris samedi 25 mai dans b capi- 
tale paraguayenne. Le directeur de 
l’hôtel a justifié sa décision en quali- 
fiant d* - offensante et irrespec- 
tueuse ■ Fattitude de M™ Klarsfeld 
à l’égard du président de la Républi- 

â ue du Paraguay, M. Alfredo 
troessner. 

M™ Klarsfeld est certaine que le 
criminel de guerre nazi se trouve 
toujours au Paraguay et qu'U y béné- 
ficie de la protection du président 
paraguayen. 


NOUVELLES BRÈVES 


• Inde : graves incidents au cours 
d’un contrôle fiscal - Quelque 
quatre-vingts employés du ministère 
des finances ont été blessés lors 
d'incidents survenus au cours de l’un 
des plus importants contrôles fis- 
caux jamais effectués en Inde. Les 
contrôleurs avaient lancé une opéra- 
tion de grande envergure chez les 
marchands «le soie du principal mar- 
ché de Suret, dans Test du Gujarat 
(sud-ouest du pays) soupçonnés 
l’évasion fiscale. Les vendeurs ont 
attaqué les contrôleurs qui voulaient 
saisir des documents prouvant la 
fraude, a indiqué la presse 
“ (AFP.) 


• Un Turc arrêté aux Pays-Bas. 
« Un ressortissant turc aimé «Tus 
pistolet chargé a été arrêté aux 
Pays-Bas, te 14 mai, durant Ja visite 
«in pape et pourrait avoir eu «les 
tiens avec Ah Agca, 1e Taxe auteur 
de l'attentai wtfr t! Jean-Paul II en 
1981, a annoncé, samedi 25 mai, la. 
justice néerlandaise. L'homme a été 
arrêté dans un train à Vente, près de 
Maastricht, ville visitée ce. joorift 
par 1e pape. — (AFP.) 
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LE PÈRE JOHN VAUGHN 
EST RÉÉLU GÉNÉRAL 
, DESTRÂNCSCAHS 

(De nofre correspondant.)^ 

Rome. Réuni depuis deux 
s e maines A Asâsa, en chapitre géné- 
raL Fanfae. dès JFrascücuns ■ xéûu 
oomme général «tes frères mineurs, 
le Père John Vxuglm, de mitenalhé 
américaine. A Fétectioa, obtenue 
par 110 voix sur 135, était présent 
MjgrVmceaarHgïofat secrétaire de 
la congrégation pour tes religieux et 
les institnte nérôfiecs, en tant que 
dâéguéxpéciaidupape. 

- La - sééfection du Père Vaughn 
reflète une- votante de confirmer la 
ligne suivie par rordre des Francis- 
cains; au cours de ces six dernières 
années»- les frères rameurs se sont 


justice sociale et le désarmement et 
'tes. droits .de Fborame, des thèmes 
qui sont souvent l’objet «le contxo- 
versesiuiscmderEgltee.. 

Dans son meraag e aux fianças- 
«ainsi à Fouverture de leur chapitre 
général, Jean-Paul H avait exprimé 
un certain nombre de critiques. 

Ph. P. 


Après dîx-netrf ans 

sur France^ufture 

’ ■— '■< 

ARRÉTDE L'ÉMISSION 
«LE MONDE 

CONTEMPORAIN» "V 

_ 'J 

Aptes dix-neuf ans d'existence, 
une des émissions vedettes de 
France-Culture,* te.Monde content 
porain », â bntsqùêzoent cessé d’être 
diffusée, samedi 25 mai. Un de rés' 

««producteurs, Râ acte CrémfeujT 
s*cn est retiré. - J ^ 

•• Créée en 1966^ afin de maîwt^wfr -' 
un fin entre -deux’ grandes ten- 
dances 'poKfiqûcs, dette émission, 
repartit sur un âùübgue A. bStdni 
rompus entre lè communiste Francis 

Qémteux te . gaulliste. Jean' de 
Becr. La tfirecfion de Radio-France,, 
reg r e tt a nt h décision « soudaine, éf 
unilatérale * prise par Rnncis 'Cte- 
mieux, déclare qu’elle a préféré 
« saborder », une émission derat' 
« TéquiJibre et le printipe~mËme » 
ftaient détruits avec Pabandon-d’un 
des deux copRMiucteura. 

. Les uiorifs avancés' par Francis 
Oémtedx se Tondent sur te refus 
opposé pau" la dâectlcHL de 
de Fint^rêr, dans te cadre in^mr- 
nai, en tarit que rédacteur eu ebef, 
alors tÿae ce -titre, lui avait été 
redonne en 1983, après un processus 
de féûttégratiaa engagé, ca 1981, 

«Te Radio-France. On. souligne 
aujourd’hui, À’ fat dkeçtioo. de la. 
draine, que Erancis Crémieux, qui 
■■:^«tesdKmt^ûatreâi» p apié- 
û£ sa demande à six moù de te 
retraite 
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